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A  la  mémoire  de  l'historien  d'art  et  du 
fervent    animateur 

HENRY   LAPAUZE 

qui,  après  avoir  élevé  un  nwnument  définitif 
à  la  gloire  de  Quentin  La  Tour  et  d'Ingres, 
et  mis  à  l'honneur  l'œuvre  de  Courbet,  aima 
tout  naturellejnent  l'art  vivant,  honnête  et 
profond  de  cet  autre  «  constructeur  «français 
Louis  Chariot, 

hommage  de  fidélité  amicale, 

G.  L. 
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LOUIS    CHARLOT 


UN    DEBUT    ANNONCIATEUR    DE    L'AVENIR 


IL  y  a  vingt-cinq  ans  que,  surpris  par  les  dons,  le  dessin  expressif 
et  vivant,   la  couleur   tranche   de  ce   peintre   alors   tout   à   fait 
inconnu,  je   m'arrêtai,   au   Salon  des   Artistes  Français.   de\ant 
l'une  des  toutes   premières  toiles  de  M.   Louis  Chariot. 
Je  n'avais  encore  rien  vu  de  cet  artiste.  Jamais  je  n'avais  entendu 
parler    de    lui    ni    même   prononcer    son    nom.    J'ignorais    donc   tout 
de  sa  vie,  de  sa  formation,  de  ses  essais  antérieurs,  de  ses  idées,  de 
son  caractère. 

Très  intéressé  par  la  solidité  de  cet  art  et  par  la  conscience  que  j'y 
crus  discerner,  je  gardai  le  souvenir  Je  ce  portrait  de  Jeune  homme 
maiiirc.  accoudé  à  une  table,  qui   avait  été   l'une   de   mes   impressions 
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les  meilleures  aux  Salons  de  190t.  Le  nom  du  peintre  aussi  m'était 
resté  dans  la  mémoire. 

A  l'exposition  de^  Artistes  Français  de  1904,  je  revis  ce  nom  avec 
infiniment  de  plaisir  sur  un  tableau,  d'une  harmonie  blanc  et  noir,  avec 
la  tache  jaune  d'un  livre,  qui  représentait  une  Femme  en  blanc  avec 
une  mantille  noire.  Et  c'est  de  ce  même  nom,  encore  totalement  obscur, 
qu'était  signée  une  petite  toile,  exquise  de  poésie,  de  sensibilité,  de  jeune 
et  délicate  tendresse,  montrant  une  Femme  endormie.  La  douceur 
de  l'expression  et  de  la  lumière  sur  ce  visage,  la  jolie  note  bleue  du 
ruban  de  la  chemise  sur  la  gorge  nue,  le  charme  de  la  couleur,  la  pure 
beauté  du  dessin  me  frappèrent.  C'était  une  oeuvre  adorable  de  grâce, 
de  fraîcheur,  de  sentiment,  dont  les  qualités  plastiques  me  parurent 
saisissantes. 

En  trois  années,  quelle  ascension!  On  pouvait  tout  espérer,  me 
sembla-t-il,  du  peintre  qui  avait  réalisé  ce  grave  et  charmant  tableau. 

Je  ne  retrouvai  Louis  Chariot  qu'en  1906,  non  plus  au  Salon  des 
Artistes  Français,  mais  dans  l'affolante  cohue  du  Salon  des  Indépendants. 
Malgré  certaines  extravagances  et  pétarades,  assez  fréquentes  en  ces 
fêtes  de  l'extrême  liberté  artistique,  il  y  gardait  son  calme.  Il  y  restait 
lui-même.  Il  ne  fit  aucune  concession  pour  ne  point  passer  inaperçu 
dans  cet  entourage  tumultueux.  Les  paysages  sévères  et  les  natures  mortes 
bien  construites  qu'il  v  exposa  sont  inspirés  par  l'art  recueilli,  profond, 
cmu  et  savant  qui,  les  années  précédentes,  m'avait  frappé  ailleurs. 

A  peu  près  vers  cette  époque,  le  hasard  me  mit  en  relations  avec 
ce  peintre  qu'en  bonne  justice,  parce  que  j'avais  aimé  ses  toutes 
premières  toiles  avant  de  le  connaître  personnellement,  je  méritais 
peut-être  de  rencontrer  un  jour  ou  l'autre. 

L'homme  m'a  plu  autant  que  l'artiste.  Comme  lui,  il  est  simple, 
honnête,  scrupuleux,  incapable  du  moindre  artifice.  Nous  nous  sommes 
liés.  J'ai  pour  lui  une  affection  profonde.  Et,  précisément  parce  que  je 
l'aime  beaucoup,  je  m'applique  à  juger  son  œuvre  et  son  talent  comme 
si  je  ne  l'aimais  pas.  Je  veux  garder  assez  de  sang-froid  et  de  liberté 
dans  mon  jugement  pour  lui  signaler,  —  à  tort  peut-être,  —  ce  que  je 
croirais  être  une  erreur. 
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Depuis  cette  époque  déjà  lointaine,  j"ai  vu  Louis  Chariot  peindre 
toutes  ses  toiles,  ou  du  moins  jai  été  au  courant  de  tous  ses  projets, 


V I K  U  X      PAYSAN. 


des  moindres  évolutions  de  sa  pensée  artistique.  Chaque  année,  après 
les  quelques  semaines  passées  par  lui  à  Paris  pour  se  donner  le  plaisir 
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de  revoir  ses  camarades  de  l'art  et  de  méditer  devant  leurs  expositions, 
je  l'ai  vu  repartir  pour  son  Morvan  natal  avec  son  programme  précis 
de  travail.  Je  savais  ce  que,  plein  d'enthousiasme  et  de  foi,  tout  à  la 
joie  de  peindre,  il  allait  tenter.  Et,  au  printemps  qui  suivait,  lorsqu'il 
faisait  à   Paris   son   apparition  annuelle,    c'est   moi  qui,   durant   bien 


COIN    DE     VILLAGE,     EN    HIVER. 
Collection  de  M.  Claude-G.  Lecomte. 


des  années,  ai  eu  le  privilège  et  le  plaisir  de  voir  avant  tous  autres 
les  nouvelles  œuvres  réalisées  par  lui  dans  sa  solitude  réfléchie 
et  laborieuse. 

D'habitude,  je  ne  vais  dans  aucun  atelier.  Les  quelques  amis  que 
j'ai  dans  l'art  me  le  reprochent  affectueusement.  C'est,  en  etfet,  mon 
admirative  estime  pour  leur  talent  qui  m'a  lié  à  eux  et  qui  insensi- 
blement est  devenue  de  l'amitié.  Ils  veulent  bien  m'excuser  parce  qu'ils 
savent  le  terrible  enchevêtrement  de  mes  travaux  littéraires  personnels 
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et  des  tâches  trop  souvent  renouvelées  que,  en  me  rappelant  sans  cesse 
à  la  Présidence  de  la  Société  des  Gens  de  lettres,  l'amicale  confiance  de 
mes  confrères  m'impose. 

Si  je  fais  une  exception  pour  Louis  Chariot,  —  et  leur  affectueuse 
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bonté  me  le  pardonne,  —  c'est  parce  que  j'ai  vu  naître  et  grandir  son 
talent  et  que  je  fus  le  témoin  des  conditions  méritoires  dans  lesquelles 
longtemps  il  dut  travailler,  de  son  héroïque  et  passionné  dévouement 
à  son  art,  de  la  sereine  bravoure  avec  laquelle  il  n'envisagea  même  pas 
la  possibilité  du  moindre  sacrifice. 

Depuis  vingt  ans  au  moins,  j'ai  l'impression  et  la  certitude  très 
raisonnée  que  Louis  Chariot  a  l'âme,  la  vision,  la  sensibilité,  la  science 
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d'un  grand  peintre.  En  toutes  circonstances,  je  lai  dit  et  imprimé  sous 
ma  signature,  sous  ma  responsabilité  d'écrivain  qui   ne  prodigue  pas 
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ses  louanges  et  qui,  très  attaché  à  un  art  de  solide  vérité  humaine 
où  se  retrouve  la  grave  poésie  de  la  nature,  ne  passe  pas  pour  avoir 
des    complaisances    ou    pour    s'enthousiasmer    inconsidérément. 
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Chaque  année,  les  toiles  de  Louis  Chariot  ont  fortifié  en  moi 
cette  conviction. 

Son  œuvre  abondante,  riche,  originale,  très  diverse  en  son 
expressive  et  harmonieuse  unité,  a  été  accomplie  avant  l'âge  de  la 
pleine  maturité.  File  justifie  notre  espoir  d'une  œuvre  non  moins  belle 


NEIGE     AU     SOLEIL. 
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et  torte  dans  l'avenir.  Louis  Chariot,  auquel  nous  devons  tant  de 
toiles  émouvantes,  a  tout  juste  quarante-sept  ans. 

D'habitude,  on  n'accorde  l'hommage  et  la  consécration  d'une 
étude  ayant  l'importance  d'un  livre  qu'à  des  artistes  au  déclin  de  leur 
vie  et  en  pleine  gloire. 

Je  n'hésite  pourtant  pas  à  écrire  dès  à  présent  celui-ci  sur  Louis 
Chariot  qui,  je  l'espère,  n'en  est  pas  encore  à  la  moitié  de  sa  production, 
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parce  que,  l'avant  suivi  depuis  ses  débuts,  ayant  assisté  jour  par  jour  à 
sa  constante  ascension,  je  le  mets  au  premier  rang  des  artistes  les  plus 
importants  et  les  plus  originaux  de  notre  xx'  siècle. 

Les   peintres  et   les   sculpteurs  que   j'ai   le   plus   aimés,  que   j'ai 
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défendus  au  temps  où  ils  luttaient  contre  les  injures,  les  sarcasmes, 
l'inditlérence,  sur  lesquels  j'ai  le  plus  lervemment  écrit  sont,  parmi 
les  morts  ou  les  glorieux  survivants  :  Puvis  de  Chavannes,  Camille 
Pissarro,  Renoir,  Cézanne,  Sisley,  Degas,  Rodin,  Constantin  Meunier, 
Ratfaëlli,  Toulouse-Lautrec,  Eugène  Carrière,  Albert  Besnard,  Seurat, 
Van  Gogh,  Claude  Monet,  Guillaumin,  Bourdelle  et  quelques  autres. 
Plus  je  réfléchis  à  l'ensemble  de  l'oeuvre  de  Louis  Chariot,  —  et 
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je  pense  à  celle  qu'en  pleine  maîtrise,  il  pourra  réaliser  demain,  — 
plus  j'ai  la  certitude  de  rester  fidèle  à  mes  admirations  de  toujours  en 
consacrant  ce  livre  à  cet  artiste  encore  jeune. 

C'est  un  peintre  de  haute  et  lière  lignée.  Toute  son  œuvre  calme 
et  pourtant  très   vivante,  dont  la  poésie  égale   la  vérité  si  humaine, 


rcHON   sons   LA   neige;   effet  de   soleil. 

Collection  de  M.  Phillips. 

si  près  de  la  nature,  est  dans  les  meilleures  traditions  du  grand 
réalisme  français. 

Je  ne  me  décide  à  écrire  celte  longue  étude  sur  Louis  Chariot 
qu'à  cause  de  ma  confiance  en  Tavenir  de  son  talent  et  de  ses  tableaux. 

Il  y  en  a  plusieurs  au  Luxembourg,  au  Petit-Palais,  dans  les 
grands  musées  de  province  et  de  l'étranger.  Je  les  vois  au  Louvre  de 
plus  tard,  «  tenant  »  à  merveille  à  côté  des  œuvres  les  plus  solides  et 
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les  plus  émouvantes  de  notre  École  française,  à  côté  des  Courbet,  des 
Daubigny,  des  Chardin,  des  toiles  des  frères  Le  Nain,  et  aussi  des 
Camille  Pissarro,  des  Cézanne,  des  Guillaumin,  lorsqu'ils  auront  pris 
place  dans  les  salles  où  ils  doivent  être. 

Je  voudrais,  par  ce  livre,  essayer  de  faire  partager  ma  conviction 
aux  amateurs  réfléchis  d'art  moderne  qui  ne  cèdent  pas  aux  engouements 
factices  et  passagers,  qui  ne  sont  pas  troublés  par  les  excentricités 
tapageuses,  qui  ont  assez  de  goût  et  d'expérience  pour  ne  se  point 
laisser  guider  par  la  mode. 
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TEL  que  nous  le  montre  une  laborieuse  et  brillante  carrière 
d'environ  vingt-cinq  ans,  Louis  Chariot  incarne,  à  mon 
avis,  et  de  la  manière  la  plus  saisissante,  les  réflexions, 
les  tendances,  les  efforts  de  la  génération  qui  a  suivi 
l'Impressionnisme. 

Cette  génération  de  Louis  Chariot  eut  l'ambition  d'établir  plus 
solidement  les  formes  sous  les  subtils  et  féeriques  éclairages,  de 
simplifier,  de  ne  donner,  dans  leurs  évocations  de  l'humanité  ou  de 
la  nature,  que  l'essentiel  ou  le  permanent.  On  n'entendit  plus  parler 
que  de  «  volumes  »,  comme  naguère  on  ne  songeait  qu'aux  «  arabesques  i. 
décoratives,  aux  «  harmonies  »  subtiles  et  rares,  aux  «  fluidités  » 
chatoyantes. 

Les  uns  cherchèrent  à  mieux  construire  sans  rien  sacrifier  de 
la  magie  des  éclairages  et  des  fins  enveloppements  atmosphériques, 
sans  renier  injustement  l'héritage  de  leurs  aînés.  Ils  ne  perdirent 
jamais  le  contact  avec  la  nature.  Si  sévèrement  bâties  que  fussent 
leurs  œuvres,  elles  en  gardent  la  fraîcheur,  la  grâce,  le  frémissement, 
la  souplesse.  Leurs  toiles  ne  sont  pas  d'abstraites  opérations  de 
l'esprit.   Elles  sont  vivantes. 

D'autres,  —  certes  fort  estimables,  mais,  à  mon  avis,  moins 
bien  inspirés,  —  méprisèrent  les  délicieuses  conquêtes  de  l'Impres- 
sionnisme, partirent  en  guerre  contre  lui.  Par  réaction  contre  ces 
vibrations  et  ces  transparences,  on  fit  arrogamment  opaque  et  lourd. 
Les  couleurs  froides,  sombres  et  tristes  succédèrent  au  radieux  bouquet 
de  la  palette  impressionniste.  Aux  contours  baignés  de  lumière,  on 
préféra  la  précision  sèche  et  rigide;  aux  formes  vivantes,  la  géométrie. 
Pour   ces   néophytes   intransigeants,    la   nature   redevint   ce   qu'il  y   a 
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trente  ans,  à  l'époque  du  symbolisme  pictural,  elle  fut  pour  certains 
de  leurs  aînés,  c'est-à-dire  choquante  de  vulgarité,  un  simple  prétexte 
au  travail  du  cerveau.  On  s'écarta  d'elle  comme  on  dédaignait  la 
lumière.  On  déforma.  On  transposa.  Les  schémas  et  les  rébus  géomé- 
triques apparurent,  tandis  que,  sur  des  formes  bancroches,  rutilait  et 
pétaradait  la  violence  exaspérée  des  «  fauves  »,  et  que  le  «  cubisme  » 
s'étalait,  morbide,  lugubre,  agressif. 

Avec  l'humanité  et  avec  la  nature  cet  art  n'a  aucun  rapport. 
Jamais,  d'ailleurs,  on  ne  construisit  moins  qu'à  partir  du  moment  où 
«  construire  «  fut  la  théorie  à  la  mode. 

Naguère  encore  très  virulentes,  ces  maladies  semblent  être  en 
décroissance.  Ne  soyons  pas  cruels  pour  les  amateurs  éberlués  qui, 
par  crainte  de  sembler  rétrogrades,  s'engouèrent  de  ces  tristes  choses. 
Mais    ne    leur   soyons    pas    trop    indulgents    non    plus  ! 

Si  longue  et  déplorable  qu'ait  été  l'erreur,  la  contamination 
paraît  enrayée.  Les  artistes  de  talent  se  ressaisissent.  De  nouveau, 
on  se  recueille  avec  plus  d'humble  et  intelligente  piété  devant  la 
Nature.  On  l'interprète  sans  la  déformer  avec  tant  de  désinvolture. 
Il  semble  aussi  qu'on  ait  moins  systématiquement  le  goût  des  tons 
vilains    et    mornes. 

Sans  trop  courir  le  risque  d'une  désillusion,  on  peut  presque 
penser  que  bientôt,  seuls,  les  ignorants  et  les  maladroits  de  la  couleur 
s'attarderont  aux  inutiles  violences  de  leurs  enluminures  et  que,  seuls 
aussi,  les  ignorants  du  dessin  vivant,  de  la  construction  équilibrée, 
s'obstineront  à  leurs  anguleuses   et   dégringolantes  architectures. 

Ce  qu'il  faut  retenir  de  ces  reniements,  de  ces  excès,  de  ces  mor- 
bides tentatives  vouées  à  l'échec,  c'est  le  noble  et  légitime  souci  de 
construire,  de  réagir  contre  une  certaine  peinture  fade,  molle  et  creuse 
de  quelques-uns  des  cadets  de  l'Impressionnisme,  continuateurs  sans 
personnalité  et  parfois  sans  conscience,  qui  masquent  leur  insuffisance 
ou  leur  paresse  par  le  flou  d'enveloppements  atmosphériques  fort 
peu  nuancés. 

Rebelles  à  ces  outrances  et  ne  se  lassant  jamais  d'interroger  la 
nature,  un  petit   nombre   d'artistes   s'attachèrent   à   des   constructions 
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trente  ans,  à  l'époque  du  symbolisme  pictural,  elle  fat  pour  certains 
de  leurs  aînés,  c'est-à-dire  choquante  de  vulgarité,  un  simple  prétexte 
au  travail  du  cerveau.  On  s'écarta  d'elle  comme  on  dédaignait  la 
lumière.  On  déforma.  On  transposa.  Les  schémas  et  les  rébus  géoni 
triques  apparurent,  tandis  que,  sur  des  formes  bancroches,  rutilait 
pétaradait  la  violence  exaspérée  des  «  fauves  »,  et  que  le  «  cubisme  » 
s'étalait,  morbide,  lugubre,  agressif. 

Avec  l'humanité  et  avec  la  nature  cet  art  n'a  aucun  rappo 
Jamais,  d'ailleurs,  on  ne  construisit  moins  qu'à  partir  du  moment  ■ 
«  construire  «  fut  la  théorie  à  la  mode. 

Naguère  encore  très  virulentes,  ces  maladies  semblent  être  en 
décroissance.  Ne  soy^caipaP6H(3-uêlfeUj6blir  les  amateurs  éberlués  qui, 
par  crainte  de  sembler  rétrngrudes,  s'engouèrent  de  ces  tristes  choses 
Mais    ne    leur    soyons    pas    trop    indulgents    non    plus  ! 

à'w'tJ^At^   Ê(fl^Ei'U^*î    ^13 ^t   âtft  iOftHiÇ  laAcintamination 

parait   enrayée.  Les  artistes   de    talent  se    ressaisissent.  De    nouveau, 

leset  afl  awMOTUA'a  wojab)  -,  ,     . 

on   se  recueille   avec   plus   d  humble    et    intelligente    piete    devant    la 

Nature.   On  l'interprète  sans   la   défprmej  avec  tant  de  désinvolture. 

.JijBnaM  oiaàbèi'î  .M  £  ineiinBqqk  ^ 

Il  semble  aussi   qu  on   ait   moins  systématiquement  le  goût   des  tons 

vilains    et    mornes. 

Sans  trop  courir  le  risque  d'une  désillusion,  on  peut  presque 
penser  que  bientôt,  seuls,  les  ignoTants  et  les  maladroits  de  la  couleur 
s'attarderont  aux  inutiles  violences  de  leurs  enluminures  et  que,  seuls 
aussi,  les  ignorants  du  dessin  vivant,  de  la  construction  équilibrée, 
^obstineront  à  leurs  anguleuses   et   dégringolantes  architectures. 

Ce  qu'il  faut  retenir  de  ces  reniements,  de  ces  excès,  de  ces  mor- 
bides tentatives  vouées  à  l'échec,  c'est  le  noble  et  légitime  souci  de 
construire,  de  réagir  contre  une  certaine  peinture  fade,  molle  et  creuse 
de  quelques-uns  des  cadets  de  l'Impressionnisme,  continuateurs  sans 
personnalité  et  parfois  sans  conscience,  qui  masquent  leur  insuffisance 
ou  leur  paresse  par  le  flou  d'enveloppements  atmosphériques  fort 
peu   nuancés. 

Rebelles  à  ces  outrances  et  ne  se  lassant  jamais  d'interroger  la 
nature,  un  petit    nombre   d'artistes   s'attachèrent  à   des  constructions 
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puissantes  sans  méconnaître  le  magnifique  apport  des  glorieux  impres- 
sionnistes. Ils  en  utilisèrent,  au  profit  de  leurs  compositions  sobres, 
intenses  et  méditées,  ce  qui  s'accorde  avec  leur  désir  de  représenter 
le  caractère  durable  des  êtres  et  des  choses.  Ils  étaient,  à  la  fois, 
trop  savants  et  trop  artistes  pour  chercher  l'effet  dans  la  violence 
simpliste  ou  pour  sombrer  dans  les  déformations  géométriques. 

Louis  Chariot  est  en  tête  de  ces  chercheurs  qui,  ne  se  sentant 
pas  le  goût  de  redire  à  satiété  la  fîuide  et  pimpante  chanson  de 
l'Impressionnisme,  si  magistralement  chantée  déjà  par  ses  inventeurs, 
s'appliquèrent  à  vigoureusement  inscrire  dans  la  lumière  des  formes 
pleines,  robustes,   expressives. 

L'étude  de  son  œuvre  au  cours  des  vingt-cinq  premières  années 
de  son  labeur  artistique  nous  permet  de  bien  suivre  celte  lente  évolution 
qui  caractérise  la  peinture  française  en  ce  quart  écoulé  du  xx'  siècle. 

Après  quelques  toiles  peintes  en  pleine  jeunesse  et  où  déjà  se 
révèlent  ses  dons  de  vie,  sa  sensibilité,  son  grave  recueillement,  un 
dessin  mâle  et  délicat,  ses  fortes  qualités  de  constructeur,  il  découvre 
les  maîtres  impressionnistes.  Le  voilà  séduit  et  fasciné  par  leurs 
vaporeux  éclairages,  leurs  reflets  chatoyants,  par  le  nuancé  et  les 
vibrations  de  leur  couleur.  Tout  en  gardant  sa  personnalité,  il  travaille 
sous  leur  influence. 

Mais  très  vite  il  se  lasse  de  l'extrême  fluidité,  des  subtils  épar- 
pillements,  des  grâces  superficielles.  Il  aime  ces  prestiges  chez  les 
glorieux  inventeurs  qui  les  réalisèrent.  Il  leur  est  reconnaissant  de 
nous  avoir  offert  ce  féerique  bouquet  dont  les  yeux  s'enchantent  et 
qu'il  se  plaît  à  respirer.  Ce  n'est  jamais  de  ses  lèvres  que  sortiront 
des  paroles  d'ingratitude  et  d'injuste  négation. 

Seulement,  sans  nier  le  charme  et  la  grandeur  des  autres  illustres 
impressionnistes,  il  se  sent  de  plus  en  plus  attiré  par  son  goût  des 
fortes  constructions  vers  l'œuvre  de  Camille  Pissarro  et  de  Cézanne 
qui  surent  le  mieux  maintenir,  sous  l'éblouissement  du  soleil  et  les 
caresses  de  la  lumière,  la  puissance  des  formes,  le  caractère  profond 
des  paysages,  la  vie  des  êtres. 

Peu  à  peu  l'évolution  de  Louis  Chariot  s'accentua  dans  ce  sens. 
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Mais   jamais   il   ne   chercha   rapaisement   de   son   inquiétude   dans  la 
violence   des   colorations.  De  même  son  désir  croissant  de  simplifierj 
ne  l'entraîna  jamais  aux  déformations  aussi  brutales  qu'inexpressivesj 
Loin  de  s'écarter  de  la  nature  pour  satisfaire  son  besoin  de  construire, 
il  se  rapprocha  d'elle  avec  une  humilité   plus  pieuse  et  plus  sincère 


V  I  L  L  A  G  F,      SOUS      LA      N  K  Hi  E      (  M  O  R  V  A  N  )  . 
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encore.  C'est  à  force  de  l'étudier  dans  tous  ses  détails,  dans  ses  aspects 
les  plus  nuancés  et  ses  lumières  les  plus  furtives,  en  y  appliquant 
non  pas  seulement  son  intelligence  mais  sa  vive  sensibilité,  qu'il  parvint 
à  en  dégager,  sans  jamais  la  trahir,  ce  qu'il  y  a  en  elle  de  permanent. 

Si  savamment  simplifiées  que  soient  les  toiles  de  Louis  Chariot, 
jamais  elles  ne  perdent  l'émouvante  saveur  de  la  vie  et  de  la  vérité. 

Voilà   donc   un   peintre   qui,    sans    outrances    ni    brutalités,   sans 
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gaucheries  déformatrices,  sans  concessions  aux  modes,  sans  flirts  avec 
toutes  les  variétés  du  cubisme,  trop  longtemps  en  scandaleuse  faveur 
et  déjà  si  désuet  aujourd'hui,  a  trouvé  en  sa  science,  en  sa  sensibilité 
artiste,  en  son  recueillement  chercheur  devant  la  nature,  le  moyen  de 
réaliser  ce  souci  des  robustes  constructions  dont  notre  temps  s'honore. 

La  personnalité  de  Louis  Chariot  y  gagne  en  importance  et  en 
signification.  Ce  n'est  pas  seulement  un  grand  peintre  qui  réalise  une 
œuvre  belle,  vivante  et  noble.  Il  apparaît,  dès  à  présent,  comme  l'un 
des  artistes  les  mieux  inspirés  et  les  plus  heureux  dans  leur  effort 
pour  représenter  la  nature  avec  une  simplicité  puissante. 

Sans  le  séparer  des  autres  peintres  qui,  de  nos  jours,  ont  eu 
la  même  préoccupation,  on  a  le  devoir  de  le  montrer  au  premier 
rang  des  constructeurs  qui,  tout  en  restant  fidèles  à  la  nature  avec 
une  dévotion  fer.vente,  ont  le  mieux  satisfait  ce  besoin  de  notre 
époque. 


LKS     I.l  L  AS  . 


PANORAMA    D'UNE    OEUVRE 


N'ayant  jamais  fait  de  sacrifices  aux  modes  qui,  depuis  vingt- 
cinq  ans,  se  sont  succédé  avec  tant  de  prestesse,  —  en 
avons-nous  assez  vu  naître  dans  FeflFervescence  et  mourir 
dans  le  ridicule!  —  Louis  Chariot  n'a  rien  à  se  reprocher, 
rien  non  plus  à  retrancher  de  son  œuvre. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  beaucoup  d'artistes  qui, 
:rop  influençables,  ne  savent  pas  résister  aux  théories  en  vogue  et  aux 
:ourants  factices,  on  peut  faire  des  fouilles  dans  son  atelier  ou  établir 
le  bilan  annuel  de  sa  production  :  on  n'y  trouvera  pas  tme  seule  de  ces 
:oiles  peintes  sous  l'empire  des  idées  en  l'air,  aucune  trace  de  ces 
tentatives  encouragées  par  le  snobisme  ou  l'ignorance,  —  ce  qui  est 
iouvent  la  même  chose,  —  et  auxquelles,  un  peu  plus  tard,  les  créateurs 
sincères  s'étonnent  d'avoir  pu  se  laisser  entraîner. 

Sans  qu'il  faille  en  distraire  un  seul  tableau,  l'œuvre  tout  entière 
de  Louis  Chariot  peut  être  montrée.  Très  diverse  en  son  unité,  elle 
prouve  les  fermes  directives  de  sa  recherche  incessante,  l'invariable 
:aractère  de  sa  méditation  devant  la  nature  et  les  trésors  des  musées, 
l'immuable  et  originale  vigueur  de  son  tempérament. 

.Avant  de  raconter  la  vie  de  Louis  Chariot  et  les  étapes  de  son 
beau  talent,  toujours  si  jeune  malgré  sa  maturité  et  sa  maîtrise,  je 
voudrais  faire  apparaître,  en  une  vision  d'ensemble,  les  dominantes 
Je  cette  œuvre. 

Si  j'en  étais  brusquement  séparé  et  si,  à  distance,  je  devais  faire 
un  effort  de  mémoire  pour  la  reconstituer  tout  d'un  coup  dans  mon 
ssprit,  voici  comment  elle  s'offrirait  à  moi. 

Pour  arriver  à  en  donner  cette  impression  synthétique,  je  ferme 
les  yeux  et.  par  un  effort  de  mon  imagination  visuelle,  je  fais  défiler  sur 
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récran  noir  de  mon  cerveau  les  formes  et  les  couleurs  des  toiles  de 
Louis  Chariot  qui  y  sont  à  jamais  inscrites   pour  mon  enchantement. 

Voici  les  blocs  de  rochers  gris  qui  se  silhouettent  sur  le  vaste 
horizon  des  montagnes  du  Morvan.  Sous  des  ciels  immenses  et  délica- 
tement nuancés,  c'est,  jusqu'à  l'infini,  une  émouvante  succession  de 
majestueux  mouvements  de  terrain.  Fonds  de  tableaux  d'une  harmo- 
nieuse, limpide  et  grave  poésie  :  celle  de  l'espace,  du  silence  et  des  cimes. 

Autour  de  ces  rocs,  sur  ces  sommets  tout  baignés  de  lumière, 
tantôt  fleurissent  les  genêts  du  printemps  dont  les  jeunes  verdures  ont 
tant  de  grâce,  tantôt  s'épanouissent,  drues,  vigoureuses,  compactes  et 
frémissantes  les  frondaisons  de  l'été,  tantôt,  enfin,  flamboient  et 
rayonnent  les  somptueuses  féeries  de  l'automne.  Sous  les  ciels  fins  de 
l'arrière-saison,  dont  la  délicate  allégresse  n'est  jamais  sans  mélancolie, 
quelle  ardente  symphonie  des  tons  les  plus  fastueux! 

Dans  ces  compositions  solides,  d'un  si  grand  charme  dans  leur 
sobriété,  tout  est  vigoureusement  simplifié  pour  une  expression  plus 
saisissante.  Rien  d'artificiel  ni  de  théâtral.  Aucun  sacrifice  à  l'effet.  On 
est  sereinement  pénétré  par  la  quiétude  un  peu  farouche  de  cette  âpre 
nature  que,  pourtant,  de  grands  arbres  parent  de  leur  viridité  magnifique. 

Parfois,  des  troupeaux  de  moutons  y  pâturent.  Leurs  formes, 
certes  très  simplifiées,  mais  toujours  justes  et  vivantes,  s'associent  aux 
grandes  lignes  sévères  des  paysages.  Appuyé  au  tronc  lisse  de  quelque 
hêtre,  au  gris  fin,  un  berger,  les  épaules  recouvertes  d'une  toile 
toute  baignée  de  lumière,  les  garde  en  jouant  de  la  flûte.  Et  c'est  toute 
la  poésie  des  hautes  solitudes  dont  on  se  sent  aussitôt  imprégné.  Parfois 
aussi,  une  paysanne  se  dresse  au-dessus  des  bêtes  enchevêtrées  et 
de  leurs  cous  tendus  vers  le  gazon  des  cimes.  Saine  en  la  jeune 
plénitude  de  ses  formes,  elle  tricote  innocemment.  Son  frais  et  franc 
visage  est  modelé  avec  douceur.  Ou  bien,  la  naissance  de  sa  gorge 
apparaissant  dans  l'échancrure  du  corsage  entr'ouvert,  notre  bergère, 
étendue  sur  l'herbe,  donne,  par  son  ardente  sensualité,  par  ses  lèvres 
rouges,  son  regard  lourd,  sa  chair  dorée,  l'impression  de  toutes  les 
forces  de  nature  dont  son  jeune  corps  ferme  est  vibrant  au  milieu 
des  sèves  qui  montent  autour  d'elle. 
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Naïves  ou  troublées  par  Tinstinct.  les  bergères  de  Louis  Chariot 
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font  corps  avec  la  nature.  Elles  participent  à  sa  vie  comme  les  arbres 
et   les  bêtes.    Files  en   ont   le  calme,    la   sauvagerie,   la    fécondité,   le< 


3o  LE     PEINTRE     LOUIS     CHARLOT 


ardeurs.  Loin  d'y  être  comme  des  figures  rapportées,  elles  y  semblent 
absolument  nécessaires. 

Quant  au  petit  air  de  flûte  que,  dans  les  rudes  et  verdoyants 
paradis  de  son  Morvan,  Louis  Chariot  fait  parfois  jouer  par  ses  bergers 
aux  yeux  luisants  et  aux  clairs  visages  enfantins,  c'est  son  moyen  à  lui  de 
traduire  l'émotion  poétique  qu'il  éprouve  dans  la  paix  sereine  de  la 
campagne  mystérieuse,  feuillue,  illuminée,  toute  radieuse  de  jeunesse, 
de  parfums,  de  frissonnements,  de  vibrations,  sous  le  grand  ciel  et  dans 
le  majestueux  décor  des  montagnes  mauves  et  bleues  qui  s'étagent 
jusqu'au  bout  de  l'horizon. 

Puis,  les  maisonnettes  du  village,  éparses  autour  de  l'humble  et 
vétusté  clocher,  surgissent  au  milieu  de  leurs  jardinets.  Louis  Chariot 
aime  leurs  vieilles  pierres.  Il  a  de  la  tendresse  pour  la  rude  et  labo- 
rieuse existence  enclose  dans  le  secret  de  chacune  d'elles.  Il  sent 
l'émouvante  beauté  de  l'antique  croix  meurtrie  et  parfois  même 
écroulée  sur  les  mousses  de  son  socle,  tout  ce  qu'il  v  a  de  passé 
vénérable  sous  le  cintre  d'un  portail  par  où,  depuis  des  siècles,  se 
sont  engouffrés  les  chars  des  récoltes. 

Lui  aussi,  le  village,  il  participe  intimement  à  la  vie  d'alentour. 
Les  saisons  rajeunissent  sa  vieillesse  de  leur  grâce  et  de  leur  splendeur. 
La  magie  des  heures  métamorphose  le  visage  refrogné  des  antiques 
façades,  des  murailles  ventrues,  des  toitures  de  guingois.  Matin  et  soir, 
le  chant  de  la  cloche  retentit  au-dessus  des  fumées  qui  s'élèvent  de 
toutes  les  maisons  pour  la  préparation  des  repas.  Malgré  l'immobilité 
et  le  vide,  il  semble,  —  tant  le  monotone  trantran  du  village  est  évoqué 
par  ses  bicoques  et  ses  murs  renflés  au  tournant  des  chemins,  —  qu'on 
entende  la  rumeur  de  sa  vie  quotidienne,  les  cris  joyeux  des  enfants, 
le  verbe  tumultueux  des  commères,  les  sonorités  familières  de  tous 
les  labeurs  rustiques.  Haut  perché  sur  la  crête  où  tant  de  clarté  le 
baigne,  il  domine,  de  sa  basse  silhouette  rugueuse,  l'immense  horizon, 
les  lointaines  montagnes  aux  lignes  enchevêtrées. 

Soudain,  la  neige  l'étreint  de  ses  couches  profondes  et  radieuses. 
Par  contraste  avec  ce  suaire  rayonnant,  tout  n'est  que  grisaille  et  ténèbres. 
Les  toits  et  les  murs,  naguère  d'un  tel  éclat  dans  la  lumière  de  l'été. 
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paraissent  sombres.  Livides  sont  les  pierres  qui  émergent  de  cette 
éblouissante  blancheur.  Au-dessus  d'elle,  les  noirs  sapins  surgissent 
comme  des  spectres  tragiques.  C'est  le  drame  glacé  et  lugubre  de  l'hiver. 
Louis  Chariot  l'écrit  avec  un  rude  accent  de  vérité.  Dans  ses  paysages 
de  neige,  on  perçoit  l'immobilité  et  le  silence.  Les  maisons  et  les 
squelettes  d'arbres  sont  comme  illuminés  par  le  lourd  manteau  qui  les 
recouvre  et  s'étend  à  leur  pied.  Sous  le  ciel  gris,  chantent  les  tons 
mauves  de  quelque  haie  trop  agressive  pour  se  laisser  envelopper  par 
ce  linceul,  et  le  vert  de  quelque  touffe  d'herbe  trop  balayée  par  la 
rafale  pour  garder  sa  candide  vêture  de  frimas. 

Mais,  que  tout  à  coup  le  ciel  s'éclaire,  fin  et  limpide,  au-dessus  de 
ces  couches  épaisses,  que  le  soleil  les  fasse  resplendir,  aussitôt  les 
surfaces  neigeuses  s'allument  et  les  moindres  creux  se  teintent  de  reflets 
bleutés.  C'est  un  rayonnement  sur  les  blancheurs  scintillantes  et  dorées 
que  les  ramures  des  arbres  dénudés  animent  de  leurs  ombres  légères. 
L'atmosphère  est  transparente,  la  lumière  joyeuse.  Le  paysage  de  neige 
prend  soudain  la  gaîté  de  l'enfance  qui  sourit  au  ciel  bleu. 

Que  les  saisons  redeviennent  plus  favorables  au  travail  rustique, 
à  la  vie  extérieure  des  bourgs,  à  la  circulation  dans  les  venelles, 
aussitôt  les  champs,  les  sentiers,  les  sous-bois  et  les  routes  s'ani- 
ment des  allées  et  venues,  des  silhouettes  et  des  gestes  du  peuple 
campagnard. 

Paysagiste  puissant  et  délicat,  Louis  Chariot  est  aussi  un  grand 
peintre  de  figures. 

Les  siennes  sont  magnifiques  de  calme  et  sobre  vérité  et  saisis- 
santes par  le  caractère. 

Ses  pastorales,  d'un  réalisme  sincère,  sont  empreintes  d'une 
délicate  et  grave  poésie.  Comment  oublier  la  fraîcheur  et  la  santé  de  i 
ses  bergères,  leur  charme  de  jeune  animal,  la  pure  quiétude  des  unes 
debout  au  milieu  des  frondaisons  ou  se  dessinant  sur  un  immense 
lointain  de  montagnes,  l'éveil  d'une  trouble  sensualité  dans  les  regards 
lourds  et  la  chair  dorée  d'autres  qui  s'alanguissent,  rêveuses,  parmi 
les  herbages  : 

Avec  leur  carnation  de  beau  fruit  caressé  par  la  lumière  et  leurs 
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regards  brillants  de  jeunes  loups,  ses  pâtres,  prestes  et  drus  sous  le 

velours  rapiécé  de  leurs  costumes  et  les  toiles  repliées  qui  préservent 

du  froid  leurs  épaules,  sont  merveilleux  de  vie.  Le  réalisme  avec  lequel 

le    peintre   dresse   de    telles  figures  est   si    large,    a   tant   de    style    et 

de  grandeur,  que   la   campagne    autour   d'eux  garde    son    émouvante 

sérénité  et  qu'ils  contribuent  à  nous  mieux  faire    sentir  la   poésie  de 

ces  scènes  rustiques. 

Voici  maintenant  le  défilé  des  cultivateurs  et  des  gens  du  métier,     î* 

"i 
des  rôdeurs  de  bois  et  des   piliers  de   cabaret.  Louis   Chariot  nous  a     1 

montré,  lourds    sous    les    ballonnements   de   leurs    blouses   bleues,  le    I 

tisserand  et  le  cordonnier  à  la  longue  barbe  blanche  annelée,  le  vieux     " 

mendiant  aux  rouges  paupières  d'aveugle,  les  chasseurs  en  costumes 

sordides,  à  genoux  ou  dressés,  le  fusil  au  poing,  à  l'orée  d'un  bois.  Ce 

sont  des  paysans  maigres,  hâves,  robustes,  dégingandés,  aux  yeux  qui 

luisent,   aux   maxillaires   saillants  sous    les  rudes  taches   noirâtres  et 

piquantes  de  la  barbe  en  train  de  repousser.  Apres,  passionnés  avec      j 

une  apparente  nonchalance,  ils  sont  inditférents  à  tout  ce  qui  n'est  pas 

le  guet,  la  conquête,  la  jouissance. 

Ils  sont  non  moins  graves,  fermes,  silencieux,  lorsque  autour  d'une      , 
table,  ils  se  servent  à  boire,   lèvent  leurs  verres,   bourrent  et  fument      l 
leur  pipe,  tandis  que  l'un  d'eux,  près  des  pichets,  des  gobelets  et  des 
assiettes,  satisfait,  en  jouant  de  l'accordéon,  le  confus  besoin  de  poésie 
qui  est  au  cœur  des  êtres  les  plus  durs.  ' 

En   peignant   ces   magnifiques   toiles,    un    peu   ingrates   peut-être      I 
pour  ceux  qui  ne  sont   point  passionnément   épris  de  belle  et   solide      I 
peinture  vivante,  Louis  Chariot  montre  son  complet  désintéressement.      ! 
Il  travaille  pour  sa  joie,  selon  son  émotion,  sans  jamais  s'occuper  de  ce 
que  deviendront  ses  tableaux. 

Il  y  a  quatre  ans,  les  principaux  d'entre  eux  furent  réunis  en  une 
très    impressionnante    exposition   à   la   galerie    Barbazanges.  Dès  cette 
époque,  les  amateurs  attentifs  et  clairvoyants  ont  pu  se  rendre  compte      | 
que,   par  leur  vie,   leur  vérité,   leur  forte   construction  et  l'expressive      j 
beauté  du  dessin,  la  plupart  de  ces  œuvres  auront  leur  place  dans  les 
plus  célèbres  musées  de  l'avenir.  _■ 
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Jusqu'à  la  grande  exposition  qui  eut  lieu,  en  mars  1924,  à  la 
Galerie  Georges  Petit  et  où  la  foule  put  voir  l'œuvre  presque  entière 
de  Louis  Chariot,  on  n'avait  pas  encore  eu  pareille  et  si  mémorable 
occasion  d'en  reconnaître  l'importance. 

En  plus  des  paysages  et  figures  d'une  structure  vigoureuse  et 
d'un  caractère  très  original,  elle  nous  offrait  de  nombreuses  natures 
mortes,  les  unes  charmantes  de  jeunesse  en  leurs  fraîches  tonalités,  les 
autres  d'une  sourde  et  harmonieuse  somptuosité,  et  toutes  admirable- 
ment bâties.  Si  l'on  admire  les  natures  mortes  de  Fantin-Latour,  d'une 
douceur  adorable,  et  celles  de  Cézanne,  si  fastueusement  éclatantes  — 
et  comment  ne  pas  les  admirer  ?  —  on  ne  peut  pas  ne  pas  aimer  les 
fruits,  les  fleurs,  les  vases,  le  linge,  les  tapis,  les  porcelaines  et  les 
divers  objets  de  table  peints,  en  de  nobles  arrangements,  par  Louis 
Chariot.  Il  a  délicatement  rendu,  avec  une  calme  splendeur,  le  recueil- 
lement de  la  vie  intime  et  les  richesses  de  la  nature  aux  diverses  saisons. 
Et,  tout  en  restant  lui-même  avec  les  ressources  infinies  de  sa  jeune 
maîtrise,  il  nous  fait  songer  à  l'émotion  contenue,  à  la  grave  vision 
d'un  Fantin-Latour,  aux  fanfares  d'un  Cézanne,  lui  aussi  pieusement 
respectueux  de  la  vérité. 

Dans  ses  natures  mortes,  comme  dans  ses  paysages  et  ses  figures, 
le  tranquille  et  véridique  Chariot  a  de  plus  en  plus  cherché  les  simpli- 
fications de  formes  et  de  couleurs.  Il  est  arrivé  à  des  harmonies  de 
lignes  et  de  tons  sans  cesse  plus  puissantes.  Et  la  poésie  qui  s'en  dégage 
gagne  en  intensité. 

Même  évolution  dans  ses  portraits.  Car  Louis  Chariot  est  encore 
un  maître  portraitiste!  Devant  ses  modèles,  hommes  ou  femmes,  il 
cherche  le  caractère  essentiel  de  leur  physionomie.  Sensible  autant 
que  savant,  il  les  peint  avec  honnêteté.  Aucun  sacrifice.  Aucune  flagor- 
nerie. Pas  de  trompe-l'œil  ni  d'escamotage.  Pourtant  quelle  expression 
d'intelligence,  de  volonté,  de  contention  d'esprit  pour  les  hommes  ! 
Quelle  souple  grâce  pour  ses  modèles  féminins  !  Elle  résulte  non  de 
quelque  basse  flatterie,  coutumière  à  la  plupart  des  portraitistes  de 
femmes,  mais  des  tendres  et  délicats  modelés  de  Louis  Chariot. 
Actuellement  je  ne  connais  aucun  peintre  qui  en   réalise  de  pareils. 
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Tout  en  obtenant  des  transpositions  très  artistes,  il  arrive,  dans  sa 
incérité  passionnément  attentive  et  sa  recherche  scrupuleuse  du  carac- 
ère,  à  une  ressemblance  saisissante.  Ce  qui,  de  nos  jours,  est  une  qualité 
issez  rare.  Et  quelle  intensité  de  vie  Chariot  donne  à  ses  portraits!  Les 


PAYSAGE     D    AUTOMNE. 
Appartient  à  une  collection  privée  du  Japon. 


■eux  surtout,  magnifiques  d'expression,  parlent  profondément  à  Tàme. 
^es  mains  aussi  contribuent  à  préciser  le  tempérament  des  modèles.  Ce 
■ont  morceaux  de  maître.  I£t  comme,  sous  les  vêtements  simplifiés, 
es  corps  vivent  à  l'aise  dans  leur  plénitude  et  leur  pesanteur  ! 

On  aurait  pu  craindre  que  le  peintre  de  bergères,  de  paysans  et 
ie  braconniers  fût  tant  soit  peu  gauche  dans  le  portrait  des  jeunes 
emmes  élégantes  et  des  citadins  raffinés.  11  n'en  est  rien.  Sa  sensibilité 
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vive  et  artiste,  son  admirable  sincérité  et  sa  science  le  mettent  à  l'aise 
devant  n'importe  quel  modèle. 

Le  jour  où,  après  avoir  montré,  à  toutes  les  étapes  de  sa  vie. 
le  paysagiste,  puis  le  peintre  de  figures,  puis  celui  des  natures  mortes, 
on  exposerait  vingt  ou  trente  de  ses  plus  importantes  effigies  d'hommes, 
de  femmes,  de  fillettes,  d'enfants,  on  verrait  quel  étonnant  peintre  de 
portraits  il  est  par  surcroit. 

L'œuvre  de  Louis  Chariot  est  aussi  variée  qu'elle  a  de  profon- 
deur, de  vie,  de  noblesse. 


A  K  lî  R  1.  S     L  T     U  O  l,  H  E  K  S     i   M  Û  U  \  A  N 
Cuîleciioii  de  M.  Camille  Suel. 


L'HOMME 


Nous  avons  montré  l'artiste  et  synthétiquement  évoqué  l'œuvre, 
très  diverse  et  solide  en  son  honnêteté,  de   Chariot. 
Avant  de  raconter  la  vie  et  la  formation  de  ce  peintre, 
je  voudrais,  —  afin  de  mieux   faire  comprendre  et  aimer 
on  talent,  —  tracer  une  rapide  esquisse  de  l'homme  qu'il  est. 

Dès  que  j'eus  le  plaisir  de  connaître  Louis  Chariot,  j'admirai  sa 
>arfaite  ressemblance  avec  sa  peinture.  Comme  elle,  il  est  simple,  calme, 
oyal.  La  sensibilité  et  le  recueillement  que  ses  toiles  nous  révèlent 
ont  aussi  l'une  de  ses  caractéristiques  dans  la  vie  quotidienne.  Il  est 
out  à  la  fois  grave  et  jeune,  de  cette  jeunesse  doucement  allègre  que 
ardent  jusqu'au  bout  les  consciences  tranquilles.  Même  dans  les  rudes 
nnées  de  travail  au  milieu  de  l'indifférence,  il  m'apparut  toujours  de 
a  plus  souriante  sérénité. 

Il  ne  vit  que  pour  peindre.  Il  ne  pense  qu'à  rendre  le  mieux 
lossible  ses  émotions  devant  la  nature.  Aucune  arrière-pensée  de  lucre 
'U  d'ambition  ne  le  hante.  Sa  joie  et  sa  raison  d'être  dans  le  monde 
ont  d'en  représenter  les  spectacles.  Il  se  sent  à  l'aise  dans  la  campagne. 
1  en  goûte  profondément  la  poésie  et  n'est  jamais  aussi  heureux  qu'aux 
Durs  où  il  s'etiorce  de  l'exprimer  par  des  personnages  vivants,  par  des 
•aysages  harmonieux  et  délicats  dans  leur  vérité. 

Chaque  fois  que  je  revois  Chariot,  j'évoque  le  souvenir  de  mon 
harmant  et  vénéré  vieil  ami  Camille  Pissarro.  Si  dissemblables  que 
oient  leurs  talents,  il  existe  entre  leurs  âmes  une  parenté.  Depuis  la  lin 
e  mon  adolescence,  j'ai  beaucoup  vécu  avec  Camille  Pissarro  et  je  me 
uis  attaché  à  lui  de  tout  mon  cœur.  Avec  quelle  émotion  j'ai  retrouvé 
n  Louis  Chariot  sa  grande  simplicité,  sa  bonne  humeur  sereine,  son 
iditférence  souriante  à  tout  ce  qui  n'est  pas  la  Beauté. 
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Comme  le  glorieux  maître  impressionniste  son  aîné,  que  d'ailleurs 
il  admire  sans  réserve  et  dont  il  est  si  différent,  c'est  dans  la  contem- 
plation de  la  nature,  au  milieu  des  paysans  et  des  hêtes,  qu'il  se  sent  le 
plus  heureux.  Comme  pour  Pissarro,  pas  de  meilleur  plaisir  qu'observer, 
s'émouvoir  à  la  grande  poésie  tranquille  de  la  campagne,  travailler  sans 
répit.  Chariot,  lui  aussi,  peint  du  matin  au  soir  pour  son  bonheur, 
parce  que,  sans  cela,  la  vie  lui  paraîtrait  fastidieuse.  Il  peint  comme  il 
respire,  marche,  mange  et  dort.  Plus  qu'une  fonction  agréable,  plus 
qu'un  devoir  continûment  rempli  avec  allégresse,  c'est  un  impérieux 
besoin  et  l'amusement  suprême.  Jamais  Louis  Chariot  ne  donne  mieux 
une  impression  de  calme  contentement  que  lorsqu'il  vient  de  travailler 
plusieurs  heures,  sans  être  dérangé  par  quelque  importun,  sans  être 
troublé  par  quelque  tracas,  devant  un  motif  qui  touche  sa  sensibilité 
ou    éveille    sa    réflexion. 
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Le    regard    doux    et    brillant    dans    un    visage   rond    et    coloré,  ! 

qu'encadre  une  courte  barbe   noire  très  drue,  Louis  Chariot,  sous  le  , 
châtain  de  beaux  cheveux  ondes,  paraît  plus  jeune  qu'il  ne  l'est  réelle- 
ment. C'est  sans  doute  la  fraîcheur  et  la  jeunesse  de  son  âme  sereine 

qui  le  préservent  de  la  griffe  des  ans.  | 

A  l'ordinaire,    il  est    réfléchi    et   plutôt    silencieux.   En   présence  i 

de    personnes   qu'il  connaît   peu,   sa  timidité  le  fait  s'exprimer  à  voix  | 

presque  basse.  Son  regard,  tout  de  franchise  et  de  bonté,  parle  pour  | 

lui.    Même   avec    ses    amis,   pour   lesquels   il   a   toujours    les    pensées  I 
les  plus  délicates  et   les  plus  gracieuses  attentions,  il  n'est  jamais  très 

exubérant.    Sa  sensibilité    frémissante    est   presque  toujours  contenue.  i 

Mais  soudain  un  sourire  charmant  illumine  les  paroles  réservées  qui,  1 
certe?,  n'expriment  pas  toute  sa  profonde  émotion  intérieure.  D'ailleurs, 

comme    elles   jaillissent    abondantes,   aisées   et   finement   expressives,  i 

lorsque  ce  timide  se  trouve  avec  deux  ou  trois  familiers  en  lesquels  il  i 

a  une  absolue  confiance!  Alors,  librement,  avec  joie,  il  dit  tout  haut,  l 

comme  s'il  se  parlait  à  lui-même,  ce  qu'il  pense,  ce  qu'il  sent.  Au  milieu  \ 


r 

I 


LE     PEINTRE     LOUIS     CHARLOT 


4' 


un  tel    abandon    un  étranger  apparaît-il   que,   aussitôt,  il  se    replie. 
En   un   temps  où    il    n'avait  encore   guère  de   portraits    à  faire, 


MON     I'  O  R  T  K  A  IT  ,     MON     V  I  L  I.  A  G  K  . 


.ouis  Chariot  nous  en  a  donné  un  de  lui  fort  intéressant.  Il  s'est 
sprésenté  debout,  en  train  de  peindre  lun  de  ses  âpres  et  chers 
spects  du    .Vlorvan.    Coille   d'un    chapeau  mou,    vctu    d'un   costume 
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de  montagne,  les  jambes  musclées  dans  les  molletières  qui  les 
emprisonnent,  il  a  son  air  ardemment  réfléchi  des  heures  où  il 
travaille.  B 

Mais  il    ne    s'est  pas  montré    avec    la    tendre    douceur    de    son 
regard  et  le  charme  du  sourire  qu'il  a  devant  un  ami  très  aimé.   Il  ne 


nOCIIERS     Dli     H     MOTTE,     EN     AUTOMNE. 


s'est  jamais  observé  à  de  pareils  moments.  Seuls,  ils  peuvent  essayer  de 
décrire,  —  s'il  ne  sont  que  littérateurs,  —  cette  expression  de  fraîcheur 
affectueuse. 

Non,  certes,  qu'il  n'ait  de  la  passion  et  des  emportements  1  Ses 
convictions  sont  longuement  raisonnées  et  il  n'aime  point  qu'on  les 
heurte.  Il  est  très  ferme  aussi  dans  la  défense  de  ses  amis.  Et  il  se 
cabre  contre  toute  tentative  de  déranger  son  laborieux  recueillement 
devant    la   nature.    Ce    doux   a   du   tempérament    et    du    caractère.  A 
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l'occasion,  son  autorité,  qui  naît  de  sa  droiture,  se  fait  sentir.  Mais 
le  plus  souvent  quelle  patience  sereine  ! 

Ferme  en  sa  foi  d'artiste  et  en  ses  opinions,  venons-nous  d'écrire  ? 
Oui.  Mais  sa  sensibilité  est  si  vive  que,  sans  jamais  l'influencer  au  point 
de  modifier  ses  desseins,  une  opinion  en  désaccord  avec  la  sienne  le 
trouble  et  le  dérange. 

Dans  sa  calme  existence  tout  entière  consacrée  au  travail,  il  suffit 
d'une  obligation  soudaine,  d'une  visite  inattendue,  de  quelques  propos 
insolites  et  bruyants  pour  interrompre  le  rythme  de  sa  pensée  féconde  et 
stériliser  un  moment  son  émotion. 

En  pleine  quiétude,  au  contraire,  quel  enchantement  !  Bien  souvent, 
sans  qu'il  prît  ombrage  de  ma  présence,  je  l'ai  vu  travailler  devant  des 
figures  ou  des  paysages  qui  l'intéressaient.  Comment  évoquer  l'inetîable 
et  furtive  expression  de  doux  contentement  dont  s'éclaire  soudain 
son  visage  lorsque,  après  une  longue  contention  d'esprit,  il  croit  avoir 
réalisé  ce  qu'il  a  perçu  ? 

Louis  Chariot  s'intéresse  à  tout.  Il  n'a  d'indifférence  et  de  mépris 
pour  aucune  des  manifestations  de  la  pensée  et  de  la  vie  sociale.  Il  est 
bon,  humain,  généreux.  Il  aime  la  justice  comme  la  vérité.  Mais  cet 
enfant  du  peuple  a  une  raison  claire.  Ce  poète  a  le  sens  des  réalités.  Il 
vit  trop  près  de  la  nature  pour  se  leurrer  de  chimères.  II  est  trop  sain 
et  trop  droit  pour  s'accommoder  du  désordre  et  des  fantasmagories 
trompeuses.  En  art  comme  dans  la  vie,  il  a  horreur  du  faisandage 
et  des  constructions  bancroches.  11  aime  pieusement,  tendrement  la 
terre  et  les  mœurs  de  France. 

Chariot  a  le  goût  des  livres.  Il  lit  lentement,  comme  il  observe, 
avec  une  attention  sérieuse.  En  face  de  la  nature  sa  conscience  d'artiste 
a  besoin  de  recueillement,  de  méditations.  Si  magnifiques  que  soient  ses 
dons  de  peintre,  il  est  incapable  d'improviser  une  œuvre  superficielle 
devant  un  paysage  qu'il  vient  tout  juste  de  découvrir.  De  même 
pour  ses  lectures,  il  lui  faut  le  temps  de  la  réflexion.  Dans  un  livre,  ce 
sont  surtout  les  évocations  de  paysages,  de  figures,  d'atmosphères 
qui  le  charment.  Certes,  il  est  curieux  des  idées.  Il  s'intéresse 
au  drame  des  intérêts  et    des  passions.    Néanmoins,   c'est   surtout  en 
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peintre  que  lit  ce  peintre.  Il  se  plaît  à  construire  imaginairement 
[es  tableaux  d'après  les  sites  et  les  éclairages.  Il  est  particulièrement 
ensible  à  la  poésie  des  lieux  et  des  situations.  A  mesure  qu'agissent 
es   personnages,    il    voit   des    lianes,    des    formes,    des    mouvements. 


I'  A  Y  s  A  r,  E      I  >    1  ;  T  E  . 
Exposition  de  Stockholm,  1923. 


Sans  se  désintéresser  des  péripéties  humaines  qui  se  déroulent  en 
m  spectacle,  il  est  plutôt  attiré  par  la  beauté  plastique.  C'est  pourquoi, 
.u  théâtre  plein  d'artifices,  et  où  les  attitudes  comme  les  physionomies 
nanquent  parfois  d'harmonieuse  noblesse,  il  préfère  le  cinéma,  où  les 
ormes  se  succèdent  avec  prestesse  et  sont  nécessairement  épurées,  où 
m  rapide  défilé  de  lignes  enchante  ses  yeux.  Il  a  le  plaisir  aussi  d'y  voir 
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de  beaux  paysages  imprévus,  les  jolis  mouvements  des  bêtes,  les  fleurs, 
les  eaux,  le  ciel  de  lointains  pavs  aux  mystérieux  attraits.  Lorsqu'il  est       i 
à  Paris,  c'est,  après   la  journée  de  travail,  sa  distraction  et  son  repos.       ' 

Il  trouve  un  plaisir  non  moins  vif  dans  les  entretiens  familiers 
avec  ses  amis  vraiment  intimes,  qu'il  a  l'habitude  de  voir  et  auprès 
desquels  sa  timidité  disparaît.  11  parle  gaiement,  certes,  toujours  avec 
réserve,  mais  aussi  avec  une  atfable  autorité  et  sa  belle  franchise 
d'homme  très  sincère.  Il  rit.  Il  plaisante.  Et  comme  il  est  originaire  de 
la  partie  du  Morvan  qui  touche  à  la  Bourgogne  et  offre  maintes  affinités  I 
avec  elle,  ce  Bourguignon  des  montagnes,  fort  joyeux  à  table,  ne 
dédaigne  pas  la  poésie  ensoleillée  des  vieux  flacons  et  la  bonne  humeur 
en  puissance  au  fond  des  vénérables  bouteilles.  A  certains  moments, 
c'est  un  gai  compagnon  que  cet  artiste,  si  sévère  quand  il  peint  ou  | 
même  simplement  quand  il  parle  peinture  ! 

Devant  son  chevalet,  —  on  est  prié  de  le  croire,  —  il  ne  plaisante      | 
pas.  C'est  qu'il  s'agit  pour  lui  de  la  chose  la  plus  importante  au  monde. 
Le  doux  et  souriant  Chariot  devient  comme  un  prêtre  dans  l'exercice 
de    son   sacerdoce.    Et   n'essayez   pas    de    le   faire   rire  quand,   à   une 
exposition,  il  regarde  de  la  peinture! 

Plusieurs  fois  je  me  suis  promené  avec  lui  à  l'un  quelconque  de 

nos  Salons  annuels.  Il  est  heureux  de  découvrir  une  toile  intéressante 

et  d'en  montrer  les  mérites.  Il  le  dit  simplement,  mais  avec  conviction 

et  chaleur.  i 

I 
Aperçoit-il  une  toile  sans  conscience,  avec  une  recherche  artifi-      | 

cielle   et  scandaleuse  de  l'effet,  il  se  contracte,   blêmit,  se  tait.  Il  est     ^ 

silencieusement  suffoqué  par  l'indignation.  Il  détourne  les  yeux  de  cet     * 

attentat  contre   la  vérité,  la  beauté,  la   poésie.  Instinctivement,  il  s'en 

éloigne  et  veut  vous  en  écarter.    Et,  s'il  est,  une  seconde,  loin  de  son      i 

compagnon,  celui-ci  peut  l'entendre  se  murmurer  à  lui-même,  les  dents 

serrées,  avec  colère  :  H 

—  C'est  malhonnête  !...  Malhonnête! 

Le  doux,  indulgent  et  souriant  Chariot  devient  alors  féroce.  Son 
plus  violent  courroux,  —  bien  discrètement  manifesté,  —  est  contre  les      i 
peintres  plus  ou   moins  justement  fêtés  qui  abritent  leurs  bâclages  et      l 
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leurs  négligences  sous  une  signature  célèbre,  et  aussi  contre  certains 
artistes  de  sa  génération  qu'il  voit  gâcher  un  beau  talent  dans  une 
fiévreuse  recherche  du  succès. 

C'est  une  faiblesse  qu'on  ne  put  jamais  lui  reprocher,  même 
durant  les  longues  années  de  sa  vie  difficile.  Il  a  eu  le  courage  de  tout 
soutfrir  pour  réaliser  sans  aucun  sacrifice  ce  qu'il  portait  en  lui.  Il  se 
serait  méprisé,  il  aurait  été  très  malheureux  s'il  avait  fait  autrement. 
Il  ne  l'aurait  pas  pu.  Ses  amis  de  toujours  sont  là  pour  l'attester.  Son 
œuvre  le  prouve. 
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LA   FAMILLE  ET  L'ENFANCE  DE  LOUIS  CHARLOT 


LE  peintre  des  paysans  et  des  paysages  du  Morvan,  —  qui 
représente  avec  le  même  accent  de  vérité  et  les  mêmes  dons 
de  poésie  les  figures  et  les  sites  de  toutes  les  contrées,  —  est 
né  à   Cussy-en-Morvan  (Saône-et-Loire),  le  26  avril  1878. 

C'est  une  région  de  champs  fertiles  et  bien  cultivés,  de  collines 
>oisées,  de  fraîches  prairies  coupées  de  rivières  et  propices  à  l'élevage. 
]e  n'est  pas  encore  l'àpre  et  sévère  Morvan  des  montagnes.  Mais, 
lien  que  Saône-et-Loire  soit  terre  bourguignonne,  ce  coin  du  dépar- 
ement, qui  touche  à  la  Nièvre,  n'a  tout  de  même  pas  l'aspect  riant  et 
jveux  du  pays  où,  autour  des  tonneaux  et  des  cuves,  sonne  le 
ire  de  la  Bourgogne  qu'on  dirait  éternellement  heureuse  de  ses 
endanges. 

Dans  mon  enfance  j'ai  parcouru  ces  régions.  On  n'y  accédait 
lors  que  par  des  pataches  à  trois  chevaux  qui  dévalaient  par  les  rues 
ortueuses  d'Autun  après  être  venues,  chaque  matin,  attendre  à  la 
loste  le  courrier  pour  Château-Chinon,  Lucenay-l'Evêque,  Cussy-en- 
rlorvan  et  qui,  dans  un  tintamarre  de  ferrailles  sur  les  pavés  et  de 
oups  de  fouet,  le  rapportaient  tous  les  soirs.  Ces  tumultueux  véhicules 
olychromes  étaient  fort  tentants.  On  avait  toujours  envie  de  les  esca- 
ider  jusqu'au  siège  de  l'impériale  d'où  l'on  dominait  les  prés,  les 
uisseaux  à  truites  qui  bondissent  entre  les  vernes  et  les  .saules,  de 
écouvrir  les  emblavures  et  les  cours  des  fermes,  l'entrée  des  mines  de 
chiste,  nombreuses  dans  la  région,  où  nous  trouvions  sans  cesse  des 
ossiles  de  fougères  et  de  poissons. 

J'avais  quatorze  ans  lors  de  ces  pèlerinages  autunois.  Louis 
Chariot  n'était  encore  qu'un  bébé  de  trois  ou  quatre  ans.  Peut-être, 
ans  m'en  douter,  suis-je  passé,  dans  le  village  de  Cussy,  à  côté  de  ce 
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futur  grand  peintre  en  train  de  piailler,  de  rire  aux  éclats  ou  de  mordre 
dans  une  tartine  de  confiture  ! 

Son  père,  Pierre  Chariot,  était  facteur  des  postes  au  bureau  de  i 
cette  localité  où  vivaient  ses  parents  et  où  il  est  né.  Cet  excellent  et  i 
solide  vieillard  est  encore  de  ce  monde  et  il  a  la  joie  de  voir  grandir  ; 
le  talent  et  la  réputation  de  son  fils. 

Ce  fut  pendant  longtemps  un  rude  chasseur.  Sa  fonction  ne  lui  ' 
laissait  pas  beaucoup  de  loisirs.  Mais  il  profitait  du  moindre  répit  pour  I 
faire  bondir  les  lièvres  hors  de  leur  gîte  et  lever,  dans  un  brusque  ! 
grondement  dailes,  les  compagnies  de  perdreaux.  \'olontiers,  pour 
profiter  des  bons  hasards  de  sa  route  quotidienne,  il  eût  fait  sa  tournée 
avec  son  «  Lefaucheux  »  à  l'épaule.  Mais  le  règlement  lui  interdisait  ! 
cette  fantaisie.  , 

Il  était  aussi  Tun  de  ces  pêcheurs  patients  et  lestes  que  l'on  voit 
marcher  lentement  le  long  des  rivières  au  courant  rapide,  se  dissimuler 
derrière  les  troncs  d'arbres,  lancer,  —  en  décrivant  dans  l'espace  une      ; 
sifflante  arabesque   de   leur  longue  ligne,  —  une   mouche   artificielle      ' 
qu'ils  font  danser  au  fil  de  l'eau,  et  ramener  soudain  dans  Iherbe  de      j 
la  rive  une  truite  mouchetée  des  plus  fraîches  couleurs.  ; 

A  cette  époque  lointaine,  où  l'on  ignorait  les  syndicats,  les  reven-      I 
dications  et  les  grèves,  où  les   innombrables  petits  fonctionnaires  ne      ; 
soupçonnaient  même   pas   la   possibilité   du  pouvoir  électoral  que  la 
flagornerie  politique   leur   a   laissé  prendre,  les  tournées  des  facteurs 
étaient  harassantes.  Très  longues,  elles  se  prolongeaient  jusqu'à  la  fin     i 
du  jour.  Mais  le   père  de  Chariot  aimait,  lui  aussi,   la  campagne  et,     :; 
malgré  les  difficultés  d'une  existence  très  dure,   il  ne  se  trouvait  pas 
malheureux. 

Pourtant,  il  gagnait  alors  trente-sept  sous  par  jour  et  il  avait  cinq 
enfants   qu'il    fallait    nourrir,    habiller   et    qu'en   outre,    digne  homme,     | 
bon  père,  soucieux  de  leur  préparer  une  vie  meilleure  que  la  sienne,     i 
il  avait  l'ambition  d'instruire  et  de  bien  élever. 

J'ai   vu   chez  Louis  Chariot   l'admirable  portrait  que   son  fils  a 
fait   de   lui.   C'est   un   chef-d'œuvre.    Dans   son   clair  et  franc  regard     i 
bleu,  très  calme  sous  l'épaisse  toison  des  sourcils,  on  lit  la  droiture,     , 
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rénergie,  la  quiétude.  On  sent  qu'il  s'agit  d'un  fier  homme  qui  n'a  pas 
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eu  peur  de  la  vie,  de  ses  responsabilités,  de  ses  risques.  Et,  au  soir  de 
ses  jours,  tranquille,  avec   la  majestueuse  et  raide  barbe  en  éventail 
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sur  la  poitrine,  il  fume  sa  pipe  avec  la  ferme  sérénité  d'un  sage  qui  ne 
regrette  rien  parce  qu'il  a  eu  ses  joies  et  ses  fiertés  en  faisant  son  devoir. 

Néanmoins,  quelle  existence  de  travail  et   de  sacrifices  ! 

Heureusement,  sa  femme  possédait  quelque  peu  de  bien.  Elle 
aussi  vit  encore,  avec  sa  lucide  et  tendre  activité.  Louis  Chariot,  qui  ' 
mérite  tous  les  honneurs  et  toutes  les  satisfactions,  a  la  plus  douce  ; 
récompense  qu"un  homme  de  cœur  puisse  souhaiter,  celle  de  vivre 
chaque  année  non  loin  de  ses  parents,  de  leur  apporter  la  rumeur  ; 
grandissante  de  sa  jeune  gloire,  de  faire  son  œuvre  presque  sous  I 
leurs  yeux.  | 

Avec  quelle  tendresse  réjouie,  ce  bon  lils,  sensible,  délicat  et  j 
reconnaissant,  me  dit  une  fois,  en  me  parlant  d'un  article  très  élogieux  ' 
de   l'excellent   critique   Camille   Mauclair  sur   son   œuvre  : 

—  C'est   un    article    magnifique    et    délicieux    dont   je   suis   fier. 
Mais   ce    qui    me  charme   par-dessus  tout,  c'est  qu'il  a  paru   dans  le 
journal    habituel   de    mon    père...    Il    a    eu   la    bonne  surprise  de  l'y 
trouver...  Quelle  joie  pour  luil...  Je  le  vois,  dépliant  son  journal  puis      ' 
apercevant  tout  à  coup,  en  tète,  le  nom  de  son  fils...  J'entends  l'appel      \ 
heureux   qu'il   a   dû   faire   à    ma    mère. 

De  son  nom  de  jeune  fille,  la  mère  de  Louis  Chariot  s'appelle 
M"'' Jeanne  Alliot.  Elle  est  née  à  Sommant,  canton  de  Lucenay-lEvêque, 
auquel  est  rattaché  le  village  de  Cussy-en-Morvan.  j 

Louis  Chariot  a  fait  pieusement   d'elle    deux  portraits  superbes      , 
de   caractère,    de   vie,   d'émotion.   Voici   l'un   d'eux  :  assise   dans  un      | 
fauteuil  d'osier,  une   mantille  sur  ses  cheveux  encore  noirs,  la  bonne      i 
vieille  maman  observe  par-dessus  ses  lunettes.  Son  regard  est  grave  et      | 
pénétrant.  Elle  a  le  front  haut  et  large  de  son  fils.  La  physionomie  est      | 
sévère   malgré  l'expression  de  bonté  qu'a   la   bouche.   On  se  sent  en      j 
présence   d'une   femme   pour   laquelle   la    vie    ne    fut   qu'une   longue      I 
succession  de   devoirs   accomplis,  comme   la   chose  la   plus   naturelle 
du  monde,  avec  une  résignation  simple,  tranquille  et  même  heureuse. 
L'âge  a  un   peu    déformé   les   chairs   du    menton   et  des   joues.    Avec 
quelle  tendresse  et   quel   respect,   —   avec    quel   art   aussi,   —    Louis      , 
Chariot  les  a  savamment  modelées  !   Mais  le  regard  aisu  et  réfléchi,     ._ 
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la  tête  fortement  construite  révèlent  une  intelligence  et  une  volonté 
intactes,  celles  qu'il  fallut  à  cette  mère  de  famille  pour  faire  de  ses  cinq 
enfants  des  hommes  et  des  femmes  utiles,  vivant  une  vie  droite  et 
saine.  Sur  les  plis  de  sa  robe,  elle  croise  ses  mains  de  travailleuse  qui 
semblent  gênées  d'être  exceptionnellement  immobiles. 

Ce  sont  deux  magnifiques  portraits  de  l'Ecole  Française.  Avant 
longtemps  nous  les  verrons  célèbres.  L'avenir  en  parlera  comme,  par 
exemple,  de  tels  ou  tels  portraits  fameux  de  Chardin.  Réjouissons-nous 
de  ce  que  l'art  français  contemporain  puisse  léguer  de  telles  œuvres 
à  la  postérité. 

Louis  Chariot  est  bien  le  paisible  héritier  de  cette  volonté,  de 
cette  bonté  simple,  de  cette  droiture.  La  volonté  est  écrite  dans  toute 
son  œuvre  qui  montre  un  constant  effort  de  construction,  de  sobre 
intensité,  d'essentielle  et  permanente  vérité.  Quant  à  la  bonté,  sans 
cesse  il  donne,  modestement  et  sans  phrases,  des  preuves  de  son  grand 
cœur.  Enfin,  il  est  si  droit  que  je  le  sais  incapable  d'une  pensée  basse 
et,  à  plus  forte  raison,  de  la  moindre  apparence  d'un  acte  douteux, 
d'une   parole   fausse   et    méchante. 

Lorsqu'il  parle  de  sa  famille,  le  sensible  et  reconnaissant  Chariot 
se  plaît  à  évoquer  l'atmosphère  très  douce  dans  laquelle  il  a  grandi. 
Autour  de  lui,  jamais  d'acrimonie,  de  disputes,  de  rudesses,  si  précaire 
que  put  être  parfois  l'existence  à  ce  foyer  plein  d'enfants,  très  voisins 
par  l'âge  et  qui  coiJtaient  cher  en  même  temps.  On  s'aimait  dans  la 
confiance  et  dans  la  bonne  humeur. 

Comme  ces  parents  dévoués  mettaient  leur  amour-propre  à  faire 
bien  élever  leurs  enfants  pour  qu'ils  pussent  «  se  débrouiller  »  plus 
tard  dans  la  vie,  on  n'hésitait  pas  à  vendre  un  lopin  de  terre  lorsque 
les  frais  d'instruction  l'exigeaient.  Les  aînés  de  Louis  Chariot 
bénéficièrent  de  ce  méritoire  sentiment  dont,  plus  tard,  il  n'eut  qu'à 
se  louer  lui-même  lorsque  vint  pour  lui  l'âge  du  collège. 

Mais  n'anticipons  pas  sur  sa  vie  de  jeune  citadin.  Et  voyons-le 
encore,  tout  petit,  à  travers  les  maisons,  les  champs  et  les  prés  de 
Cussy-en-Morvan,  puisque  c'est  dans  cette  nature  que  ses  yeux  d'enfant 
s'ouvrirent  à  la  Beauté. 
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A  cette  époque,  Cussv  était  un  assez  gros  bourg  d'environ  2.000 
habitants.  Bâti  à  mi-côte  de  diverses  collines  cultivées,  où  les  châtaigniers 
poussent  en  grand  nombre,  il  est  à  vingt  kilomètres  d'Autun,  l'antique 
et  sévère  sous-préfecture  de  ce  coin  de  Saône-et-Loire.  A  un  kilomètre 
et  demi  du  village  coule  une  toute  petite  rivière,  la  Selle,  peuplée 
d'écrevisses  et  de  truites.  Cet  aimable  paysage  est  dominé  par  une  plus 
importante  montagne,  d'environ  600  mètres,  la  Garenne,  d'une  jolie 
forme  pointue,  tout  en  haut  de  laquelle  un  calvaire  se  dessine  sur  le 
ciel.  De  cette  cime,  la  vue  s'étend  sur  tout  le  panorama  montueux  du 
Morvan.  On  découvre  le  plateau  boisé  de  Montjeu,  aux  premiers 
escarpements  duquel  s'abrite  Autun  dont  on  aperçoit  la  belle  cathé- 
drale haut  perchée,  et,  plus  loin,  l'âpre  et  mystérieux  sommet  d'Uchon 
qui,  vingt-cinq  ans  plus  tard,  devait  devenir  le  cher  refuge  de  travail 
du  grand  peintre  par  qui  ce  site  un  peu  farouche  est  illustré. 

Ce  fut  à  l'école  communale  de  Cussy  qu'il  apprit  à  lire,  à  écrire, 
à  compter.  Dès  ce  moment  son  goût  et  ses  aptitudes  pour  le  dessin 
se  révélèrent.  Bien  vite  l'instituteur  le  chargea  d'établir  des  modèles 
pour  que  ses  condisciples  pussent  dessiner.  Et  le  pensif  petit  gars 
morvandiau  s'en   acquittait   avec  plaisir. 

Ce  n'était  pourtant  pas  sa  meilleure  joie  ni  sa  plus  grande  passion. 
En  ce  temps-là,  il  pensait  surtout  à  la  mécanique.  Non  pas  seulement 
d'une  manière  théorique  et  sur  le  papier.  Mais  pratiquement,  en 
inventeur  qui   réalise   ce  qu'il   conçoit. 

Rôdant  et  furetant  chez  le  ferblantier  de  son  village,  il  fabriquait 
des  machines  à  vapeur,  et  avec  tant  d'adresse  que,  malgré  la  misère 
des  moyens  improvisés,  elles  fonctionnaient.  Un  vieux  bidon  servait 
de  chaudière.  Les  tubes  étaient  faits  de  porte-plumes  en  fer  entrant 
l'un  dans  l'autre. 

Les  paysans  de  Cussy  et  des  environs  s'arrêtaient  au  passage 
pour  voir  marcher  les  machines,  si  ingénieusement  construites,  de 
l'écolier.  Eux  qui  ont  tant  d'admiration  pour  le  fonctionnement  précis 
de  tels  engins  créateurs  de  forces,   ils  étaient  émerveillés. 

C'est  pourquoi,  d'accord  avec  l'opinion  publique,  les  parents  de 
Louis  Chariot,  aussi  surpris  que  leurs  voisins,  le  destinèrent  à  l'École 
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des  Arts  et  Métiers.  Pour  les  gens  pratiques  et  simples  des  campagnes, 
c'est  la  grande  École.  Celle  du  moins  qu'ils  peuvent  ambitionner  pour 
leurs  enfants  s'ils  ont  quelque  argent  ou  la  bonne  fortune  de  conquérir 
une  bourse. 

Ils  y  pensent  surtout  lorsqu'une  de  ces  Ecoles  nationales  n"est 
pas  trop  loin  de  leur  résidence.  Or,  justement,  le  département  de 
Saône-et-Loire  en  contient  une  qui  est  installée  à  Cluny,  la  pittoresque 
vieille  cité  monacale  aux  églises  et  maisons  romanes,  dans  ce  qui  reste 
des  bâtiments  de  la  célèbre  abbaye  bénédictine.  Les  collèges  et  les  écoles 
pratiques  de  la  région  y  préparent  leurs  élèves.  Et  c'est  aux  Arts  et 
Métiers  que  bien  des  petits  propriétaires  aisés  de  la  région,  ou  des  fonc- 
tionnaires modestes,  destinent  leurs  enfants  intelligents  et  travailleurs. 

Aussi  loin  que  Chariot  se  rappelle,  il  se  revoit  se  promenant  avec 
son  père  au  flanc  des  mamelons  boisés  et  dans  les  vallées  qui  s'abritent 
entre  eux. 

Du  haut  d'une  de  ces  élévations  on  aperçoit  la  cité  romaine  et 
médiévale  d'Autun  dont,  à  20  kilomètres  de  là,  les  toits  sombres  se 
rassemblent  autour  de  sa  haute  cathédrale. 

Et  c'est  sur  cette  montagne  que,  chaque  soir  du  i^'  septembre, 
jour  de  la  fête  patronale  d'Autun,  la  Saint-Ladre,  et  de  la  célèbre  foire 
qui  s'y  prolonge  tout  un  mois,  les  habitants  de  Cussy  grimpent  pour 
voir  à  distance  les  flamboiements  multicolores  et  les  gerbes  du  grand 
feu  d'artilice  annuel.  La  nuit  venue,  on  le  tire  devant  la  belle  grille  en 
ter  forgé  du  collège,  —  qui,  un  an,  eut  pour  élève  le  jeune  Napoléon 
Bonaparte,  le  futur  vainqueur  de  Rivoli,  d'Austerlitz,  d'Iéna  et  de 
Wagram,  —  sur  les  pavés  du  Champ-de-Mars,  tout  grouillant  jusqu'au 
soir  d'un  innombrable  bétail  blanc  et  aussi  de  paysans  morvandiaux 
et  de  maquignons  aux  blouses  ballonnées. 

Dans  la  grande  paix  de  l'étendue  enténébrée,  ce  lointain 
embrasement  multiforme  et  multicolore  était  pour  Louis  Chariot  un 
prodige  dont  il  garda  longtemps  un  souvenir  émerveillé. 

Il  avait  onze  ans  lorsque  son  père,  vendant  un  autre  lopin  de 
terre,  mit  son  fils  en  pension  au  collège  d'Autun  pour  lui  permettre 
de  développer  par  l'étude  les  dons  qu'il  apercevait  en  lui. 


ENFANT      ai;      RENARD. 
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Notre  jeune  mécanicien,  qui  ne  se  sentait  pas  encore  une  vocation 
de  peintre,  y  rejoint  son  frère  aîné,  déjà  pensionnaire  de  cet  établis- 
sement. Une  demi-bourse,  fort  justement  donnée  par  l'Association  des 
Anciens  élèves  du  Collège  à  ce  jeune  garçon  plein  de  mérite,  ne 
tarda  pas  à  diminuer  le  sacrifice  de  ce  père  de  famille  qui,  ayant  cinq 
enfants,  a  l'ambition  de  les  faire  instruire  tous,  de  leur  donner  des 
métiers  et  de  leur  assurer  des  situations. 

Il  y  réussit,  ce  modeste  facteur  courageux  et  lier  tout  au  long 
de  sa  rude  existence,  puisque  l'aîné  de  ses  fils  est  comptable  à 
l'Arsenal  de  Bourges,  le  second  est  Louis  Chariot,  —  ce  qui  dispense 
de  tout  commentaire,  —  que  deux  de  ses  filles  sont  dans  l'enseignement, 
la  troisième  étant  restée  avec  ses  parents  au  foyer  familial. 

Quelques  mois  plus  tôt,  le  jour  même  de  la  fête  nationale  du 
14  juillet,  en  jouant  avec  ses  petits  camarades  de  Cussy  sur  le  traîneau 
municipal  qui,  l'hiver  venu,  fraye  la  route  aux  piétons  à  travers 
l'amoncellement  des  neiges,  il  s'était  brisé  le  bras  gauche,  et  si  cruel- 
lement, qu'on  fut  sur  le  point  de  le  couper.  On  réussit  néanmoins  à 
le  lui  conserver.  Durant  plusieurs  semaines  on  l'immobilisa  dans  le 
plâtre,  d'où  le  bras  sortit  malingre,  raccourci,  inerte.  C'est  seulement 
grâce  à  une  gymnastique  prudemment  progressive  que,  peu  à  peu,  il 
put  se  fortifier  et  s'étendre.  Néanmoins,  il  est  resté  beaucoup  plus 
court  et  faible  que  l'autre  bras. 

Pour  recevoir  tous  les  soins  nécessaires,  qu'il  ne  pouvait  trouver 
qu'en  ville,  le  petit  Louis  Chariot  s'installa  chez  des  cousins  qui  étaient 
fleuristes  au  bout  du  faubourg  d'Arroux,  près  de  cette  rivière  qui 
longe  le  quartier  bas  d'Autun,  à  côté  de  la  célèbre  porte  romaine 
d'Arroux,  encore  intacte  dans  sa  majestueuse  et  sobre  massivité. 

Louis  Chariot  ignorait  à  peu  près  tout  de  l'Histoire.  Il  ne  savait 
pas  ce  que  fut  Rome  ni  ce  que,  par  rapport  à  elle,  fut  Autun, 
jadis  surnommée  Soror  et  œmula  Romœ.  Il  ne  connaissait  pas  le 
génie  constructeur  du  peuple  romain  ni  l'éternelle  solidité  de  son 
glorieux   ciment. 

Néanmoins,  ses  yeux  d'enfant  sont  étonnés  par  cette  haute  et 
sévère  architecture  qui  écrase  les  toutes  petites  maisons  d'alentour  et 
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sous  les  arcs  de  laquelle  s'encadre   un   vaste  paysage  de  ciel,   d'eau,     j 
de  campagne.  j 

Condamné  au   repos  parmi  les  châssis  et  les  fleurs  du  jardinier    1 
fleuriste,  son  parent,  il  voit  aussi  se  silhouetter  sur  Tazur  limpide,  ou  sur 
les  nuages  qui  passent,  le  haut  cube  en  ruines,  et  toujours  dominateur, 
du  Temple  de  Janus,  le  rouge  brun  de  ses  quatre  parois  mystérieuses 
et  sévères  dont  les  crêtes  s'éboulent.  1 

Dans  son  esprit,  ces  deux  monuments  romains  inscriront  le  ■ 
majestueux  équilibre  de  leurs  lignes,  un  souvenir  de  puissance  et  de  | 
grandeur.  L'éducation  des  enfants  se  fait  d'une  manière  inconsciente..!! 
Peut-être  la  solide  beauté  d'une  telle  architecture  ne  fut-elle  pas  sans  , 
influence  sur  le .  cerveau  du  constructeur  calme,  robuste  et  réfléchi 
qu'est  devenu  Louis  Chariot. 

Las  d'entendre,  matin  et  soir,  l'école  des  tambours  et  des  clairons    ,; 
sur  les  bords  de  l'Arroux  et  leurs  monotones   sonneries  ou  batteries    Ji 
dans  la  caserne,  jusqu'au  mur  de  laquelle  se   prolongeait  le  jardin  de    î 
son  parent  fleuriste,  dès  que,  convalescent,  il  put  promener  son  bras  en 
écharpe,  Louis  Chariot  s'en  fut  à  la  découverte  dans  les  rues  d'Autun. 

Il  eut  la  surprise  du  Champ-de-Mars,  «  le  Champ  »  comme  l'on  | 
dit  là-bas,  dominé  par  sa  terrasse  plantée  d'arbres,  l'église  et  le  collège  ] 
qui,  d'un  côté,  le  bordent,  l'hôtel  de  ville  par  lequel,  au  sud,  il  est 
limité  et  l'allée  de  hauts  platanes  qui  met  un  noble  premier  plan 
devant  les  maisons  de  l'autre  face.  Le  i*^""  septembre,  pour  la 
première  fois  de  sa  vie,  il  regarda  de  tout  près  le  tohu-bohu  de  la 
foire  de  la  Saint-Ladre  avec  sa  mer  humaine  de  campagnards  entassés, 
l'aiguillon  en  main,  parmi  leurs  bœufs  à  vendre,  fête  régionale  dont 
jusqu'alors  il  n'avait  perçu,  et  encore  de  très  loin,  que  les  embrase- 
ments nocturnes.  \'us  de  près,  les  feux  d'artifice  lui  firent  un  instant 
oublier  la  pesante  immobilité  de  son  bras. 

Le  voici  errant  parmi  les  arbres  majestueux  et  dans  la  lumière 
recueillie  de  la  «  Promenade  des  Marbres  ».  De  là,  en  longeant  l'ancien 
petit  séminaire  et  sa  pièce  d'eau  dont,  en  1871,  la  vasque  fut  écornée 
par  un  obus  allemand,  il  gagnait  le  sommet  du  théâtre  romain,  «  les 
Caves  Joyaux  »,   dont    les    gradins    circulaires    se   devinent    sous    les 
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renflements  du  gazon.  Du  haut  de  cet  amphithéâtre,  au  pied  duquel 
certains  débris  de  murs  font  penser  aux  ergastules  des  gladiateurs 
et  aux  réduits  des  bêtes  de  combat,  Tenfant,  —  en  qui  s'éveillait 
inconsciemment  une  sensibilité  d'artiste,  —  apercevait  l'harmonieux 
panorama  vert  des  prés  dans  l'encadrement  sombre  des  collines  boisées. 


PAYSAGE    D  r     M n R  V  A ! 


Peut-être,  en  ce  vagabondage  de  petit  écolier  convalescent  d'une 
grave  blessure,  n'alla-t-il  pas  encore  rêver  devant  la  noble  et  pathétique 
ordonnance  du  Martyre  de  saint  Symphorien  d'Ingres,  qui  est  pour  la 
cathédrale  d'Autun  une  émouvante  parure,  mais,  hélas  !  sur  lequel 
«  champignonne  »  périodiquement  une  moisissure  délétère.  Ce  fut  une 
joie  qui  lui  était  réservée  pour  son  adolescence  mieux  renseignée  et 
plus  clairvoyante. 


J 
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Du  moins  put-il  contempler  souvent  Fautre  porte  romaine, 
celle  de  Saint-André,  décor  historique  de  ce  martyre  chrétien,  qu'Ingres 
a  fidèlement  reproduit  dans  son  célèbre  tableau,  et  passa-t-il  maintes 
fois  devant  les  vieux  hôtels  des  xvn'  et  xviii^  siècles  de  la  rue  Saint- 
Antoine  et  des  silencieuses  autres  rues  aristocratiques  qui  conduisent 
à  cette  haute  église  d'un  si  fier  élan,  au  pied  de  la  montagne  toute 
frissonnante  de  la  verdure  des  forêts  proches. 

Lorsqu'il  était  las  des  rues  entre  les  pavés  desquelles  l'herbe 
pousse,  des  majestueux  portails  et  des  façades  austères  des  demeures 
de  la  noblesse  locale,  des  remparts  romains  et  des  mornes  ruelles  où 
se  succèdent  les  couvents,  il  gagnait  la  campagne  qui  entoure  de  sa 
riante  viridité  les  faubourgs  mêmes  d'Autun  :  Couarre  et  le  mystère 
de  son  épaisse  pyramide  de  pierres  agglomérées,  dont  on  n'a  jamais  pu 
dire  si  elle  est  la  tombe  de  quelque  grand  chef,  le  souvenir  séculaire 
de  quelque  victoire  ou  simplement  un  signal  dominant  la  vaste  plaine. 
Louis  Chariot  suivait  sous  bois  le  murmure  du  ruisseau  de  Briscou 
jusqu'à  sa  jolie  cascade  dont,  plus  tard,  il  a  représenté  les  bondissements 
sous  la  douce  lumière  des  frondaisons  transparentes. 

Et,  grimpant  jusque  sur  le  sommet  du  plateau,  il  allait,  au  milieu 
des  bois,  vers  les  étangs  du  domaine  de  Montjeu,  propriété  de 
Talleyrand,  ancien  évêque  d'Autun,  jusqu'au  château  et  aux  terrasses 
où,  dans  les  jours  de  sereine  limpidité,  tout  au  bout  de  l'immense 
horizon,  par  delà  des  enchevêtrements  de  collines  boisées,  on  aperçoit, 
légères  sous  le  ciel  délicat,  les  fumées  du  lointain  Creusot. 

A  la  rentrée  des  classes,  Louis  Chariot,  complètement  guéri  de 
cette  grave  fracture  qui  lui  laissa  le  bras  gauche  faible  et  sensiblement 
plus  court  que  l'autre,  suivit  les  leçons  du  collège. 

11  prenait  plaisir  à  l'étude  de  l'arithmétique,  comme,  plus  tard, 
il  fut  intéressé  par  la  géométrie.  Le  petit  mécanicien,  improvisateur 
de  machines  à  vapeur  qui  fonctionnaient,  fortifiait  ainsi  les  espérances 
de  ceux  qui  rêvaient  pour  lui  de  l'École  des  Arts  et  Métiers. 

Ce  fut  à  ce  moment  qu'il  commença  de  se  passionner  pour  le 
dessin.  Le  professeur  qui  le  lui  enseignait  était  un  vieux  sculpteur 
d'Autun,  le  père  Fauconnet,  que  je  me  rappelle  y  avoir  vu  dix  ans 
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plus  tôt,  pendant  ma  propre  enfance.  Il  était  spécialisé  dans  les 
monuments  funéraires.  Ceux  qu'il  a  sculptés  pour  le  cimetière 
d'Autun    révèlent   quelque   sens  de  la   décoration. 

C'était,  en    tout  cas,   un   brave   homme,  un    maître   très   libéral. 


L   ORATOIRE      DE      LA      I!  El.  LE -CROIX. 


Il  faisait  habituellement  dessiner  d'après  les  plâtres.  Mais,  reconnaissant 
à  Louis  Chariot  des  dispositions  heureuses,  il  lui  permettait  parfois  de 
ne  pas  faire  les  mêmes  exercices  que  ses  autres  élèves.  Certains  jours, 
il  le  laissait  dessiner,  par  les  fenêtres  du  collège,  les  paysages  citadins 
qu'elles  encadrent. 

A   ce   régime,   Louis    Chariot,    travaillant   avec    joie,    progressait 
beaucoup.  Mais  c'est  toujours  les  Arts  et  Métiers  qu'il  préparait   en 
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conscience.  Et  il  ne  songeait  pas  du  tout  à  se  révolter  contre  cette 
destination  qui,  à  cette  époque-là,  ne  lui  répugnait  pas  plus  qu'elle 
ne  l'exaltait.  ^ 

Lors  des  petits  congés  de  quelques  jours,  Louis  Chariot  et  son       ! 
frère    aîné,    pensionnaire    comme    lui    au    collège    d'Autun,    faisaient 
bravement  à  pied  les  vingt  kilomètres  qui  séparent  de   l'antique  cité 
éduenne  le  village  de  Cussy.  Et  c'est  avec  bonheur  qu'ils  se  repion-       ' 
geaient  dans   la  douce  atmosphère  familiale. 

Aux  grandes  vacances,  les  deux  frères  venaient  s'y  réinstaller 
pour  deux  mois  de  joyeuse  liberté  dans  l'enchantement  d'un  foyer 
de  tendresse. 

Avec  quelle  joie  Louis  Chariot  recommençait  de  vagabonder  à 
travers  la  campagne  1  Souvent,  il  escortait  son  père  dans  sa  tournée.       ] 
C'est  lui,  parfois,  qui  portait   les   lettres  dans  les  hameaux,   presque 
jusqu'à  Sommant,  le  pays  de  sa  mère.  Inconsciemment,  ses  yeux  et       i 
son   esprit   s'imprègnent   de   ces   beaux   paysages   qui    lui    sont    restés       I 
chers  et  que,  plus  tard,  il  peindra  avec  tant  d'heureuse  piété.  <<  C'est 
là,  m'écrivait-il   durant    l'été  de  1922,  lorsque  à   côté  de  son  père,  il       j 
faisait,  d'après  les  environs  de  Sommant,  une  charmante  série  de  frais       I 
et  doux  paysages,  c'est  là  que  mes  yeux  d'enfant  se  sont  ouverts  à  la      '( 
beauté  de  la  nature.  »  | 

Pour  y  accéder,  Louis  Chariot  traversait  des  bois  de  chênes,  de       1 
châtaigniers,  de  hêtres,  longeait  des  torrents,  passait  par  une  succession 
de  mamelons  boisés  et  de  vallées  paisibles.  | 

Cette  année-ci,  au   cours  des  dernières  vacances,  il    s'est  donné 
l'émouvante    joie   de   refaire    doucement    avec    son    père    la    tournée 
d'autrefois,  sans   mettre,  j'imagine,  leur  amour-propre  à   ne  négliger       ] 
aucun  des  «  écarts  »  ni  des  hameaux.  1 

Mais  je  pense  bien  aussi  que  l'imagination  du  sensible  Chariot  a 
dû  bien  souvent,  pendant  cette  course  aux  souvenirs,  revoir,  sur  la       | 
route  poudreuse,  la   petite  ombre   trottinante  de  l'enfant  qu'il  fut,  à 
côté  de  l'ombre  massive  et  résolue  de  son  vigoureux   père. 

Et  ce  dont  je  suis  siîr,  c'est  qu'au  cours  du  précédent  été,  lorsque,       . 
comme  je   viens   de    le    rappeler,   il   se   mit    à    peindre   la   rivière   de 
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Sommant  et  la  grâce  de  ses  bords,  où   la   poésie  des  champs  lui  fut 
révélée,  il  y  goûta  un  plaisir  intini. 

Tandis  qu'avec  le  souvenir  de  ses  émotions  d'enfant  rajeunies 
par  son  sentiment  d'homme  et  de  peintre,  il  cherchait  à  rendre 
l'harmonieuse  fraîcheur  et  l'âme  de  ces  paysages,  son  père  jetait  sa  ligne 
volante  dans  le  ruisseau  à  truites.  Et  leur  cœur  pouvait  doucement 
poursuivre  les  conversations  d'autrefois. 


1   L  E  U  R  s     ET      h  R  U I T S  . 


LA   JEUNESSE.    -   L'ARRIVEE   A    PARIS 


MALGRÉ  leur  courage  et  leur  esprit  de  sacrifice,  le  père  et  la 
mère  de  Louis  Chariot  ployaient  sous  les  charges  de  plus 
en  plus  lourdes.  Dès  celte  époque,  ils  avaient  leurs  deux 
fils  pensionnaires  au  collège  (la  demi-bourse  de  Louis  n'était 
qu'un  faible  allégement  à  tant  de  dépenses),  leur  fille  aînée  en  pension  à 
Màconoù  elle  préparait  l'L^cole  Normale.  Et  bientôt  les  mêmes  frais  s'im- 
poseraient pour  l'éducation  des  deux  autres  filles  qui  grandissaient  à  la 
maison  et  que  leurs  parents  ne  voulaient  pas  élever  moins  soigneusement. 

Ce  fut  alors  que,  renonçant  à  Cussy,  où,  malgré  tout,  la  vie  lui 
semblait  douce  en  des  horizons  familiers,  le  père  de  Louis  Chariot 
accepta  d'être  transféré  au  bureau  des  Postes  d'Autun,  où  son  service 
dans  l'intérieur  de  la  ville  lui  valait,  au  point  de  vue  pécuniaire,  de  très 
appréciables  avantages. 

En  outre,  le  séjour  dans  cette  ville  lui  permettait  de  faire  sur 
place  et  chez  lui,  sans  gros  débours  pour  leurs  diverses  pensions, 
l'éducation  de  ses  enfants. 

Louis  Chariot  prenait  dix-sept  ans  lorsque  son  père  vint  s'installer 
à  Autun.  Il  achevait  sa  troisième  moderne.  Mais,  si  réliéchi  et  laborieux 
qu'il  fût,  il  travaillait  avec  la  lenteur  des  enfants  qui  vivent  un  peu 
repliés  sur  eux-mêmes. 

Surtout  son  amour  grandissant,  et  bientôt  exclusif,  du  dessin 
faisait  du  tort  à  ses  autres  études  d'ordre  plus  pratique  et  intéressé. 
On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  n'aurait  guère  de  chances  d'être 
reçu  à  l'Ecole  des   Arts   et   Métiers  avant   la    limite  d'âge. 

Il  fallut  donc  se  résigner  à  lui  faire  quitter  le  collège  où  Louis 
Chariot  n'avait  plus  le  temps  de  continuer  les  seules  études  qui 
lussent  en  rapport  avec   les  ressources  de  sa  famille. 
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Puisque  c'est  sa  passion  pour  le  dessin  qui  l'avait  mis  en  retard 
et  puisque  son  plus  cher  désir  était  de  s'y  consacrer  entièrement, 
on  pria  le  vieux  peintre  autunois  Huet,  amusante  et  curieuse  figure 
locale,  de  le  prendre  avec   lui. 

Je  me  le  rappelle  assez  bien.  Il  avait  son  atelier  dans  la  tranquille 
rue  de  TArquehuse  qui,  du  centre  d'Autun,  conduit  à  la  Promenade 
des  Marbres.  Dans  cette  même  rue,  j'avais  des  amis,  les  fils  de  l'avoué 
Magnien,  —  plus  tard  député,  puis  sénateur  de  Saône-et-Loire  après 
avoir  été  maire  d'Autun,  —  qui  habitaient,  près  de  la  sous-préfecture, 
une  maison  à  mascarons.  On  se  montrait  le  père  Huet  dont  l'aspect 
général  tranchait  avec  celui  des  bourgeois  d'alentour.  Grand,  volumi- 
neux, il  portait  de  longs  cheveux,  ce  qui  lui  donnait  «  l'air  artiste  »  parmi 
cette  population  de  rentiers  placides,  de  hobereaux  et  de  commerçants. 
Naturellement  jovial,  il  avait  acquis,  en  prenant  de  l'âge,  un  aspect 
assez  décoratif. 

De  son  état,  cet  excellent  homme  était  tapissier.  Mais,  tout  jeune, 
il  était  parti  pour  Paris  et,  par  le  hasard  des  relations,  il  avait  vécu  dans 
un  monde  d'artistes.  Intelligent  et  non  dénué  de  goût,  ayant  quelques 
petits  dons  de  peintre  qu'il  sut  développer  par  le  travail,  il  se  fit  une 
manière  de  personnalité.  Revenu  à  Autun,  il  en  peignit  les  vieux 
monuments  et  les  environs,  qui  ont  de  la  grandeur  et  du  charme.  Il 
finit  même  par  se  découvrir  une  vocation  d'écrivain  régionaliste  qui 
se  manifesta  par  des  récits  sur  l'histoire  et  les  légendes  du  Morvan. 

M.  Huet  mettait  donc  dans  les  rues  d'Autun  une  physionomie 
tout  à  fait  particulière.  Il  y  représentait  l'art  avec  sa  fantaisie  pitto- 
resque et  sa  liberté,  bien  plus  que  le  sculpteur  Fauconnet,  premier 
maître  de  Louis  Chariot,  et  que  M.  Marillier,  ancien  professeur 
de  dessin  au  collège,  dont,  dix  ans  plus  tôt,  j'avais  moi-même  reçu 
l'enseignement. 

Chariot  travaille  avec  M.  Huet.  Sous  sa  direction,  il  dessine  et 
peint  les  objets  gallo-romains  trouvés  par  M.  Bulliot,  président  de  la 
Société  Eduenne,  dans  cette  terre  où  sont  ensevelis  tant  de  vestiges 
d'un  grand  passé.  Tout  en  lui  contant  de  belles,  pathétiques  ou  amu- 
santes historiettes  du  terroir,  —  au  récit  desquelles  il  excellait,  —  le 
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père  Huet  emmenait  son  élève  dessiner  les  vieilles  maisons  d'Autun. 

Heureux  mois  passés  en  compagnie  d'un  maître  bon  enfant,  et 
dont  Chariot  ne  se  souvient  qu'avec  plaisir.  Mais  les  meilleures  choses 
ont  une  lin.  Bientôt,  le  sympathique  père  Huet  comprit  lui-même 
qu'il  ne  pouvait  plus  rien  apprendre  à  son  doux  et  laborieux  petit 
compatriote.  Au  surplus,  celui-ci  avait  hâte  de  gagner  tant  soit  peu 
sa  vie  avec  ses  faibles  connaissances. 

N'ayant,  sur  place,  rien  de  mieux  à  lui  offrir,  M.  Huet  le  fît  alors 
entrer  chez  un  peintre  décorateur,  du  nom  de  Châtaignier,  qui  était 
installé   dans   le   quartier  de    Marchaux. 

D'ailleurs,   plein   d'enthousiasme  et  de  foi,  Chariot  continuait  à 
travailler  pour  lui-même.  Dès  qu'il  avait  quelque  loisir,  il  allait  peindre     ' 
des  paysages  au  dehors  ou  dessinait  à  l'encre  d'après  nature.  j 

Puis,  humble  enfant  d'une  cité  où  il  n'est  guère  d'œuvres  d'art  j 
qui  puissent  éveiller  dans  la  foule  le  sentiment  du  Beau,  il  interrogeait  j 
avec  ardeur  les  deux  ou  trois  toiles  du  musée  qui  offrent  un  peu  I 
d'intérêt,  par  exemple,  tel  petit  portrait  d'homme  par  Greuze,  —  son  ! 
compatriote  de  Saône-et-Loire,  —  devant  lequel  il  recevait  l'émotion 
de  la  Beauté,  —  et  la  Prise  de  Coustantine,  par  Horace  Vernet,  —  mis  ; 
au  musée  d'Autun  pour  la  gloire  du  général  Changarnier,  l'un  de  j 
ses  illustres  fils,  —  toile  en  face  de  laquelle  il  s'efforçait  en  vain  de 
recevoir  la  même  impression. 

Le  musée  d'Autun  ne  s'est  d'ailleurs  pas  enrichi  depuis  trente  ' 
ans.  Les  visiteurs  un  peu  au  courant  de  l'art  contemporain  constatent  j 
avec  surprise  qu'il  ne  possède  pas  une  seule  toile  de  Louis  Chariot,  le  | 
grand  peintre  de  cette  région.  i 

Même   indifférence    et  même   lacune    au    musée    de    Mâcon,   le    } 
chef-lieu   du    département.   On  s'étonne,    à    juste   titre,    de   ne   pas  y    1 
voir    le    moindre   tableau    d'un    tel    artiste    qui    continue    à    faire  son     | 
œuvre,  avec  tant  d'amour  et  de  fidélité,  dans  ce  pays  de  Saône-et-Loire 
où   il   est  né,  où   il   est   devenu   un   peintre. 

On  regrette  aussi  qu'une  très  importante  ville  comme  Le  Creusot  I 
n'ait  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  mettre  en  bonne  place,  dans  | 
l'un  de  ses  monuments  publics,  quelque  figure   ou   quelque    paysage     j 
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d'un  artiste  de  ce  haut  rang  qui  travaille  tout  l'été  dans  la  campagne      i 
environnante.  I 

Ce    sont    des    négligences    bien    fâcheuses    que    toutes   les   villes 
de  mon  pays   regretteront   plus  tard  avec  un  peu   de  honte,  que   les 
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générations  prochaines  leur  reprocheront  justement  et  qu'elles  devraient       i 
se  hâter  de  réparer  lorsqu'il  est  presque  temps  encore.  j 

A  défaut  des  chefs-d'œuvre  qu'il  ne  trouvait  pas  au  musée  1 
d'Autun,  Louis  Chariot  pouvait  au  moins  prendre  le  goût  des  nobles  | 
architectures,  des  belles  ordonnances,  de  l'équilibre,  en  regardant  les  ! 
magnifiques  demeures  de  la  contrée  :  le  château  de  Sully,  habité  par  la       | 
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famille  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  originaire  d'Autun,  le  château  de     | 
Bussy-Rabutin,  celui  de  Jeanne  de  Chantai,  à  Monthelon,  etc.. 

Il  y  acquiert  le  sens  des  proportions.   Et  ce  sont  d'harmonieux 
ensembles  de  lignes  qui  s'inscrivent  dans  sa  jeune  mémoire  si  sensible     j 
à  la  beauté  des  formes.  ] 

Néanmoins,  il  avait  hâte  de  voir  autre  chose  et  de  compléter  le     ' 
plus  vite  possible  une  éducation  artistique  dont  il  ne  sentait  que  trop 
l'insuffisance.  Il  ne  rêvait  que  de  Paris  et  des  ressources  qu'y  pourrait 
trouver  son  désir  d'apprendre. 

Juste  à  ce  moment-lâ,  chez  un  de  ses  camarades  d'Autun,  il 
rencontra  une  femme  artiste  de  passage  en  cette  ville.  Elle  se  donnait 
le  titre  bizarre  de  «  dessinateur-autographe  »  et  habitait  Paris  où  elle 
faisait  des  gravures  de   modes    pour   catalogues  et  journaux. 

Voyant  combien    Louis  Chariot  souhaitait  de  venir  travailler  à 
Paris  et  pensant  aussi  peut-être  â  l'aide  qu'elle-même,  pour  sa  profession,     1 
trouverait  en  ce  jeune  dessinateur  zélé,  elle  lui  assura  quil  y  pourrait     * 
gagner  sa  vie  tout  en  se  fortifiant  dans  son  art.  ] 

Chariot  allait  avoir  vingt  ans.  Il  put  décider  ses  parents  à  le  laisser 
quitter  le  foyer  familial  pour  venir  chercher  à  Paris  la  forte  éducation 

artistique  dont  il  avait  besoin  et  courir  la  chance  d'une  carrière  conforme 

.  1 

a  ses  goûts.  l 

Voilà  donc  à  Paris  notre  jeune  Morvandiau  timide  et  désemparé,     j 
Il  va  quotidiennement  chez  l'illustratrice  commerciale  qui,  du  matin 
au   soir,  lui   fait   dessiner   des  objets  pour  les  catalogues  de  certains     . 
grands   magasins.  I 

Travail  fastidieux  qui  ne  lui  apprend  rien  et  qui  ne  lui  offrait 
même  pas  la  compensation  d'un  salaire  convenable,  car  cette  dame  le 
payait  d'un  manière  dérisoire.  j 

Ce  n'était  pas  pour  de  telles  besognes  sans  horizon  qu'il  avait  quitté  j 
sa  petite  ville!  Alors,  malgré  sa  totale  ignorance  des  ressources  de  Paris  | 
pour  son  travail  et  pour  son  pain,  il  a  la  clairvoyante  énergie  de  se  libérer.     | 

Au  bout  de  huit  jours  il  laisse  sa  compagne  de  voyage  à  ces  beso-     ' 
gnes  qui  n'étaient  rémunératrices  que  pour  elle.  Il  réfléchit  à  la  meilleure 
manière  de  compléter  ses  études,  hélas!  bien  sommaires  et  cahotées. 
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D'abord,  il  faut  un  gîte  et  du  pain.  Ses  subsides  épuisés,  il  se  i 

réfugie  chez  un  de  ses  parents  dont  la  femme  était  la  cousine  germaine  ' 

de    son    père.    Gentils    et    accueillants,    ces    époux    l'hébergent.    Ils  1 

habitaient  rue   Brunel,  tout    près    de  l'avenue  de   la   Grande-Armée.  ! 


LE     VILLAGE     SOUS     LA     NEIGE. 
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Le  mari  avait  une  fonction  dans  une  opulente  famille  du  quartier 
des  Invalides,  qui  était  en  relations  très  amicales  avec  Léon  Bonnat. 

Pour  quelque  temps  délivré  du  tracas  de  la  vie  à  gagner,  le  jeune 
homme  dessine  et  peint,  sans  guide,  sans  conseil,  au  hasard  des 
impressions.  Du  moins  travaille-t-il  sans  répit. 

Emerveillé  et  fier  de  ce  que  faisait  son   hôte  laborieux,   réfléchi 


■■1 
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et   doux,  le  cousin  montre  quelques  dessins  de  lui  à  la  maîtresse  de 
maison  chez  laquelle   il  occupait  un  emploi.  ' 

Cette  femme  de  goût,  qui  avait  la  naturelle  éducation  artistique     \ 
des  personnes  de  qualité  ayant  toujours  vécu  au  milieu  des  belles  choses, 
prit  intérêt  aux  essais  qu'on  lui    montra.    Peut-être  entrevit-elle  une 
vocation  qu'il  eût  été  cruel  de  ne  pas  favoriser. 

D'un  élan  généreux  et  spontané,  elle  envoie  Chariot  à  Léon 
Bonnat  avec  une  très  pressante   lettre  de   recommandation. 

Le  vieux  maître,  qui  aimait  la  jeunesse  et  qui.  avec  une  cordiale 
bougonnerie  d'excellent  homme,  se  montrait  bon  pour  elle,  le  reçut 
fort  obligeamment  dans  son  hôtel   de  la  rue  Bassano.  | 

Intéressé  aussi  par  ces  dessins  de  débutant  qui  lui  révélaient  un     ' 
don,  il  demande'  au   Directeur  de  l'École  des   Beaux-Arts  d'autoriser     i 
Chariot   à    travailler   dans   la    galerie   des   antiques    afin   d'y    pouvoir 
préparer  le  concours  d'entrée. 

Dès  ce  moment,  voici  le  sensible  petit  gars  du  Morvan  orienté 
vers  une  bonne  méthode  d'études  et  bénéficiant  d'utiles  conseils.  Déjà,  'ï 
au  musée  d'Autun,  Chariot  avait  beaucoup  dessiné  d'après  certains 
moulages  de  statues  antiques,  le  gladiateur,  le  discobole,  etc.  Se  sentant 
dirigé  et  soutenu,  il  travaille  avec  encore  plus  de  courage,  de  confiance 
et  de  bonheur. 

Si   paternel   sous    son  air  un  peu  rude,   Léon   Bonnat  l'autorise 
à  venir  lui  soumettre  ses  dessins,  tous  les  samedis,  en  son  atelier  de  la    j 
rue  Bassano.  Il  lui  en  fait  une  profitable  critique  et  l'encourage. 

Au  bout  de  quelques  semaines,  il  constate  tant  de  progrès  qu'il  i 
accepte  Chariot  dans  son  atelier  en  attendant  l'époque  du  concours  ] 
d'entrée  à  l'Ecole. 

Notre  débutant  se  présente.  Il  y  réussit.  D'abord  élève  temporaire, 
il  est  très  vite  reçu  à  titre  définitif. 

Ces  événements,  d'une  si  grande  importance  pour  son  avenir,  se 
passaient   en    1898.    C'est   à   ce    bon   accueil   et    à  cette   bienveillance     i 
vigilante  de  Bonnat  que  Louis  Chariot  dut  le  sérieux  de  ses  études,  la 
science  acquise  par  un  travail  méthodique  et   peut-être   l'habitude  des 
constructions  solides.  C'est  grâce  à  une  telle  formation  qu'il  put  éviter 
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le  mol  et  commode  attrait  du  tachisme,  du  flou,  des  effets  artificiels  et 
violents,  ressources  précieuses  pour  Tignorance  et  la  paresse  infatuées, 
et  le  défaut  d'architecture  qui  cache  tant  d'impuissance. 

Il  témoigne  aussi  une  vive  gratitude  à  l'égard  des  aimables  cousins 
de  la  rue  Brunel  dont,  en  ces  mois  incertains,  la  honte  lui  permit  un 
travail  tranquille  et  fructueux. 

A  cette  époque,  Chariot  n'est  encore  qu'un  écolier.  Mais  il  sait  où 
il  va,  et  désormais,  il  a  les  moyens  d'apprendre. 


LE     MOULIN. 
Collection  de  M.  Marx  Sennct. 
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DÈS  que  cet  enfant  de  Saône-et-Loire  eut  le  titre  officiel  d'élève 
de  l'École  des  Beaux-Arts,  le  Conseil  général  de  ce  dépar- 
tement lui  accorda  une  subvention  annuelle  de  3oo  francs 
pour  lui   faciliter  ses  études. 

Un  peu  plus  tard,  sous  la  pression  du  maire  d'Autun,  M.  Germain 
Périer,  dont  le  fort  et  drolatique  accent  morvandiau  s'accompai^nait 
d'une  spirituelle  tinasserie  paysanne,  le  Conseil  municipal  de  cette  ville 
vota  durant  deux  années  une  allocation  de  200  francs  en  faveur  de  cet 
ancien  élève  du  collège.  Mais  il  ne  put  le  faire  qu'en  cachette  d'un  de 
ses  membres,  M.  Marillier,  ex-professeur  de  dessin  audit  collège  et 
peintre  tout  hérissé  de  partis  pris,  qui  avait  en  horreur  les  juvéniles 
tentatives  de  I.ouis  Chariot.  Encore  dut-on  ne  pas  renouveler  cette 
allocation  lorsque  cet  intransigeant  édile  linit  par  apprendre  une 
libéralité  qui  le  courrouçait. 

Même  en  ces  temps  fabuleux  de  vie  paradisiaque,  parce  que 
très  bon  marché,  cinq  cents  francs  n'étaient  tout  de  même  pas  beaucoup 
pour  un  grand  garçon  de  vingt  ans  qui  jouissait  d'un  fort  appétit 
et  qui,  travaillant  avec  passion,  se  coûtait  cher  en  toiles,  couleurs, 
pinceaux,  crayons  et  feuilles  de  dessin. 

Heureusement,  sa  sœur  aînée,  pourvue  d'un  poste  d'institutrice, 
et  son  frère,  qui  déjà  gagnait  sa  vie,  l'aidèrent  de  leurs  affectueux 
subsides. 

D'autre  part,  il  avait  parfois  la  bonne  fortune  de  pouvoir  exécuter, 
moyennant  finances,  quelque  portrait,  d'après  nature  ou  d'après 
photographie,  dans  l'entourage  de  ses  cousins  de  la  rue  Brunel  qui 
rabattaient  obligeamment  vers  lui  de  modestes  gens  désireux  de  se 
faire  peindre  à  l'huile. 
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Puis,  en  des  mois  particulièrement  difficiles,  où  les  faciès,  même 
très  humbles  et  de  mauvaise  paye,  s'offraient  à  ses  pinceaux  en  nombre 
insuffisant,  Louis  Chariot  dut  faire  le  sacrifice  de  sa  liberté.  j 

Il  se  résigna  aux  pires  servages  et  à  la  vie  la  plus  étriquée  pour 
continuer  ses  études.  I 

Durant  quelques  mois,  il  se  fit  agréer  comme  professeur  de  dessin 
dans  une  pension  internationale  qui  ne  devait  pas  être  très  exigeante        | 
pour  l'âge  et  les  titres  de  ses  maîtres,  car  il  était  encore  bien  jeune  et 
ne  se  recommandait  point  par  une  grande  autorité.  ^ 

En  échange   de  son  bon  vouloir  il   était  logé,   mais,   hélas  !  pas        S 
nourri.  Grave  problème,  qu'il  fallait  quotidiennement  résoudre. 

Excédé  à  la  longue  de  cette  servitude  dérisoirement  rémunérée,  ' 
il  s'installa  dans  un  hôtel  pourtant  sans  magnificence  de  la  rue 
Servandoni  qui  portait  avec  fierté  le  titre  magnifiqtie  d'Hôtel  des 
Principautés  Unies.  Mais.  s"il  avait  reconquis  sa  liberté,  il  devait  i 
tous  les  jours  conquérir  ses  deux  repas.  Ce  qui  n'était  pas  commode.  j 
Pour  simplifier  la  question,  il  réduisit  au  minimum  ses  besoins.  ' 
Restrictions  bien  méritoires  pour  un  estomac  de  vingt  ans  ! 

Ce   sont   des   misères  dont   il   est  entendu   qu'on    rit   plus   tard. 

N'empêche   que   Chariot   en   souflFrit  beaucoup,    qu'elles   faillirent  lui 

coûter  sa  santé  et  que,  maintenant  encore,  soit  vingt-cinq  ans  après, 

elle  en  est  parfois  encore  ébranlée. 

Je  suis   de  ceux   qui  ne  trouvent  jamais  drôles  les  histoires  de 

.  I 

0  vache  enragée  »,  même  rétrospectives.  Car,  comment  ne  pas  penser       , 

aux  tristesses  et  aux  souffrances  qu'elles  recèlent  sous  leur  pittoresque 

lamentable,  au  gaspillage  de  forces  qui  en  est  la  contre-partie  et,  dans 

l'ombre  des   carrières    brillantes  que    la    faim    n'a    heureusement   pas 

interrompues,    comment    ne    pas    avoir    le    regret    des    innombrables 

énergies  vaincues  et  des  vocations  brisées  ?  ; 

En  souriant,  —  parce  que  c'est  un   doux   philosophe,  —  Louis 

Chariot  m'a  raconté  son  régime,  son  invariable  menu  et  ses  irréduc-       j 

tibles  dépenses  de  nourriture  en   ces  quelques  mois  de   1899;   pour  se        j 

sustenter  vaille  que  vaille  et  se  garder  la  force  de  l'étude,  il  se  coûtait       ] 

seize  sous  par  jour. 


BRACONNiriR. 
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Bien  entendu,  il  ne  pouvait  être  question  de  petit  déjeuner.  Pour 
Chariot,  c'était  plaisir  de  riche  et  ravitaillement  superfétatoire  ! 

Mais  à  midi,  dans  un  restaurant  de  la  rue  de  Buci,  quel  festin  :  un 
beafteck  de  25  centimes  qu'escortait  un  somptueux  légume  de  deux 
sous  avec  accompagnement  d'un  quignon  de  pain  pour  le  même  prix. 
L'indispensable  pourboire  au  garçon  lui  prenait  encore  un  sol. 

Mais  un  tel  déjeuner  lui  permettait,  le  soir,  d'être  plus  parcimo- 
nieux. Ayant  travaillé  tout  le  jour,  il  s'endormait,  à  l'opulent  hôtel 
des  Principautés  Unies,  après  avoir  trempé  dix  centimes  de  pain 
dans  un  demi-litre  de  bouillon  qui  lui  coûtait  quatre  sous.  Faites 
vous-même  le  compte  du  budget  de  Louis  Chariot  pour  sa  nourriture 
quotidienne.  Vous  verrez  qu'il  s'arrête  bien  au  chiffre  très  émouvant 
de  80  centimes  par  jour. 

C'est  évidemment  fort  comique  !  Pour  ma  part,  je  trouve  qu'une 
«  addition  «  de  ce  genre  est,  au  sens  le  plus  exact  du  mot.  une 
«  douloureuse  ».  J'admire,  comme  un  miracle,  que  ce  beau  jeune 
talent,  alors  seulement  en  puissance,  n'ait  pas  sombré.  Quel  prodfge 
de  force,  d'énergie,  de  ferveur  artistique  il  a  fallu  pour  préserver 
Chariot  d'un  renoncement  ! 

Cette  histoire  ne  date  pas  d'un  siècle  lointain.  Elle  est  d'hier. 
L'homme  qui  l'a  vécue  a  quarante-sept  ans.  Doux,  modeste,  timide, 
il  a  tout  supporté  par  amour  de  l'art. 

Dans  sa  belle  vie  laborieuse,  ardente  et  sage  nous  aurons  d'autres 
exemples  de  son  long  sacrifice  à  son  idéal.  Si.  plus  tard  encore,  il  ne 
s'est  laissé  entamer  par  rien,  si,  même  avec  l'excuse  de  la  nécessité, 
il  n'a  fait  aucune  concession  aux  modes,  aux  folies,  aux  erreurs 
triomphantes,  c'est  en  cette  période  de  début  qu'il  montra  le  plus 
de  courage. 

Aussi  son  grand  succès  d'aujourd'hui,  mérité  par  une  tranquille 
bravoure  qui  égale  son  talent,  est-il  lune  des  récompenses  les  plus 
morales  dont  les   hommes  de   notre   temps  aient   eu   le   spectacle. 

Ayant  ainsi  assuré,  grâce  à  de  telles  privations,  sa  «  matérielle  », 
Louis  Chariot  se  donne  tout  entier  à  son  art.  Amoureusement, 
passionnément,  il  étudie,  il  dessine,  il  peint.  Frappe  de  son  ardeur  et 
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de  ses  progrès,   Léon   Bonnat  continue   de   s'intéresser  à  lui  et  de  lui 
donner  ses  conseils. 

Sans   anecdote,   sans    aventures,   la   vie   de    Louis   Chariot   n'est 
qu'un  long  effort.  —  silencieux,  obstiné,  —  pour  l'étude  des  mouve-      , 
ments,   des   figures,  des   formes,   pour  comprendre  et  pour  exprimer     1 
d'une  manière  vivante  le  caractère  des  êtres  et  des  choses.  f^' 

Dans  cette  période  se  place  un  événement  qu'il  faut  noter,  parce  ; 
qu'il  a  son  retentissement  sur  toute  l'existence  de  l'artiste  :  Chariot 
rencontre  les  peintres  Henry  Déziré  et  Claude  Rameau  qui  s'étaient 
connus  à  l'atelier  Jullian  et  qui  viennent  d'entrer  à  l'École  des 
Beaux-Arts.  Né  à  Bourbon-Lancy  (3aône-et-Loire),  Claude  Rameau 
est  son  compatriote.  Cette  communauté  d'origine  les  prédispose  à 
bien  s'entendre. 

Les  deux  jeunes  gens  se  lient.  Naturellement,  Henry  Déziré 
devient  aussi   l'ami  de   Chariot. 

Solide  affection  que  leur  labeur  parallèle  et  les  batailles  de  la  vie 
artistique  ont  sans  cesse  accrue.  Et  ce  fut  pour  tous  trois  une 
grande  force. 

Ils  avaient  au  cœur  un  égal  amour  de  leur  art.  Ils  en  parlaient 
fervemment.  Leur  plus  cher  plaisir  était  de  s'offrir  ensemble,  dans  les 
environs  de  Paris,  ce  qu'en  leur  jeune  ardeur,  ils  appelaient  gaiement 
«  une  partie  de  travail  ».  Expression  qui  suffit  à  montrer  l'allégresse 
qu'ils  trouvaient  dans  l'étude  de  la  nature. 

De  tempéraments  très  divers,  ils  avaient  le  même  respect  de 
leur  art,  une  égale  horreur  de  la  mode,  du  raccrochage  par  la 
violence  et  l'étrangeté,   de   la  rouerie  et   des  tumultueux  effets. 

Tous  trois  sont  devenus  des  peintres  très  estimables  et  fort 
justement  estimés.  Louis  Chariot  est  le  peintre  de  figures  et  de  paysages 
que  nous  essayons  de  faire  apparaître  en  ce  livre.  Henry  Déziré,  de 
bonne  heure  soutenu  par  des  amateurs  intelligents  et  sensibles  à  la 
grâce  harmonieuse  dont  il  accompagne  la  vérité,  nous  donne,  en  se 
renouvelant  toujours,  des  pastorales  d'une  délicate  poésie  et  des 
paysages  charmants.  Sous  d'immenses  ciels  fins  et  nuancés,  Claude 
Rameau  nous  offre,  très  noblement  ordonnés,  des  aspects  de  la  nature 
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et  de   la   vie  qu'il  enveloppe  de  radieuses  et  transparentes  lumières. 

A   travers   les   difficultés,   les   pièges   et   les   ruses   de   la   vie,   ces  j 

trois  amis   de   jeunesse,    liés    par  le    souvenir  de  leurs  enthousiasmes  | 

pareils  et  par  leurs  très  hautes  ambitions  d'art,  ont  eu  la  sagesse  de  ! 

maintenir  entre  eux  la  douceur  et  la  puissance  de  cette  affection.  Ils  ] 

donnent  ainsi  un  bel  exemple  de  solidarité  amicale    en    restant  unis  j 

par  leur  immuable  croyance  en  des  idées  à  peu  près  semblables  même  j 
si  elles  ne  sont  pas  réalisées  de  la  même  manière. 

Louis  Chariot   en  était   là  de    ses   études,  de   ses   travaux   et   de 

ses    relations    lorsque     l'Exposition     universelle    de    1900    ouvrit    ses  1 

portes.  J 

Comme    bien    l'on    pense,    ces    trois    jeunes    artistes    visitèrent      ] 

...  .  j 

souvent   les   salles  de  la  belle  et   grande  exposition  rétrospective  des     « 

Beaux-Arts.  En  même  temps  que  les  musées,  devant  les  chefs-d'œuvre 

desquels    ils    allaient    beaucoup    réfléchir,    elles    leur   furent   un    très  ! 

profitable  enseignement.  j 

Les  privilégiés  qui   peuvent  aisément  pénétrer  dans   les    galeries  ' 
privées  ne  se  rendent  peut-être  pas  assez  compte  de    l'influence   que 
peut  avoir  sur  les  jeunes  artistes  ce  magnifique  ensemble  de  tableaux 
tirés    des    collections    particulières,    exceptionnellement    réunis    pour 

quelques   mois   et   que,  sans   cette   circonstance,   jamais  ils   n'auraient  1 

pu   voir.  ' 

Notre  cher  grand  Camille   Pissarro,  qui  voulut   bien   honorer  de 

son  amitié  ma  jeunesse,   ma  maintes  fois  dit  la  très  forte  impression  j 

que,  à  l'Exposition  de    i855,   rirent   sur  lui    Delacroix   et   les   maîtres  j 

de  i83o  quand,  tout  jeune  homme,  il  débarqua  de  ses  Antilles  natales  | 

pour  faire  de  la  peinture  à  Paris  où,  quelques  années  plus  tôt,  il  était  I 

venu,  enfant,  poursuivre  ses  études  dans  une  institution  de  Passv.  1 

Lorsque,  quelques  années  après   la  Centennale  de    1900,  j'eus  le  1 
plaisir   de  connaître  personnellement  Chariot,  vers  qui  ses  premières 
toiles  m'attirèrent,   j'eus   la  curiosité  de  lui   demander  quelles  étaient 

les    œuvres    qui    l'émurent    le    plus   ou    furent    pour    lui    la    meilleure  . 

source  de   méditations.  [ 

Rassemblant   ses   souvenirs,  il   m'indiqua,  un  peu  au   hasard  de  ! 
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leur  résurrection  dans   sa  mémoire   ainsi    interrogée  à   Timproviste  : 

—  D'Ingres,  la  Baigneuse  assise,  dont  le  dos.  aux  lignes  vivantes 
et  pures,  nous  otfre  l'enchantement  du  modelé  le  plus  délicatement 
sensuel,  son  Portrait  de  M""'  de  Senonnes  et  celui  de  Granet...  Le 
Retour  des  champs  de  J.-F.  Millet  et  son  Homme  à  la  reste...  De 
Courbet,  le  fameux  Bonjour,  Monsieur  Courbet,  dont,  sur  la  grande 
route,  un  paysan  salue  Tartiste...  Les  Delacroix...  La  Toilette  de 
Desdémoue  par  Chassériau  et  le  Portrait  des  deux  sœurs  qui  est 
actuellement  au  Louvre...  L'Amateur  de  Daumier  et  surtout  son 
Émigrant...  L'Ex-roto  de  Legros,  notre  compatriote  bourguignon... 
L'Hiver  et  le  Marais  d'Optero-  de  Daubigny,  Tun  des  maîtres  de 
i83o  que  Louis  Chariot  admire  le  plus  à  cause  de  la  grandeur  sobre 
et  simple  avec  laquelle  il  a  rendu  la  vérité... 

Pour  certains  artistes  qui  m'intéressent  particulièrement,  j'ai 
eu,  soit  au  lendemain  de  la  Centennale,  soit  plus  tard,  la  curiosité 
de  faire  cette  petite  enquête,  —  car  les  aperçus  de  Camille  Pissarro 
sur  l'Kxposition  universelle  de  i855  m'avaient  mis  en  goût,  • —  et 
de  noter  leurs  préférences  dont  l'ensemble  contribue  à  révéler  un 
tempérament. 

Voici  les  autres  œuvres  qui  intéressèrent  le  plus  Louis  Chariot 
et   furent  pour  lui  une  source  de   réflexions   profitables   : 

—  J'ai  beaucoup  aimé,  me  dit-il,  la  plupart  des  toiles  qui 
représentaient  Corot,  en  particulier  le  Manoir  de  Beauue-la-Rolande, 
le  Verger,  ses  délicieuses  Figures  de  femmes,  l'Atelier,  la  Cathédrale 
de  Chartres...  Tivoli...  Que  d'arrêts  aussi  devant  le  Déjeuner  sur 
l'herbe,  la  Course  de  taureaux,  le  Bar  des  Folies-Bergère  de  Manetl.. 
Bien  des  fois  j'ai  contemplé  avec  une  admiration  toujours  nouvelle 
le  nu  vivant  et  noble  de  Puvis  de  Chavannes,  qui  s'appelle  la 
Toilette,  et  sa  Famille  du  pécheur,  bien  émouvante  de  grave  poésie, 
de  pathétique  profondément  humain,  en  ses  harmonies  délicatement 
sévères... 

Louis  Chariot  avait  déjà  eu  le  temps  de  voir  certaines  toiles 
des  grands  impressionnistes,  encore  tous  vivants  en  ces  années-là, 
aux   vitrines   des   marchands   et   à   quelques   expositions  personnelles, 
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beaucoup  plus  rares  à  cette  époque  qu'aujourd'hui.  Mais  c'est  surtout  ' 
à  la  Centennale  de  1900  qu'il  eut  la  révélation  de  leurs  magnifiques  I 
trouvailles  et  de  leur  importance.  Charmé  et  enivré  par  leurs  toiles  j 
radieuses,  subtiles,  vibrantes,  il  se  sentit  très  attiré  vers  eux  : 

—  Claude  Monet  m'enthousiasma,  poursuivit-il  en  se  remé- 
morant ses  joies,  par  ses  Pins  parasols  si  majestueux  dans  le  soleil, 
par  sa  vaporeuse  Vue  d'Antibes,  par  la  grise  atmosphère  de  sa 
Débâcle...  Je  fus  émerveillé  par  la  Loge  de  Renoir,  par  la  splendeur  ! 
fraîche,  nacrée,  chatovante,  blonde,  des  personnages  modelés  dans 
l'or  paisible  de  la  plus  douce  lumière...  J'ai  beaucoup  aimé  aussi  la 
grâce,    les   fines   transparences   de   Sisley    dans   ses   tableaux    la   Seine 

à  Port-Maiir,  le  Canal,  la  Gelée  blanche. 

Mais,  dès  ce   moment-là,   c'est   Camille   Pissarro  et  Cézanne  qui 

I 
émurent,  charmèrent  et  retmrent  le   plus  Louis  Chariot   :  | 

—  C'était  à  eux  que  je  revenais  toujours,  me  confia-t-il.  J'aimais     1 
la    vérité    franche    et    calme    de    leurs    œuvres,    le    sens    de    la    vie     l 
rustique  qui   caractérise  Pissarro,  l'art   simple  avec  lequel  il  exprime     ' 
la  poésie  de  la   nature,  son  goût,  son  souci  des  valeurs  très  douces, 
l'intensité  de  Cézanne  et  la  noblesse  puissante  de  ses  formes...  Mon 
instinct    me   rapprochait   d'eux   plus  peut-être   que   ma    raison...  C'est    | 
seulement  un  peu  plus  tard  que,  réfléchissant  davantage,  je  compris 
mieux  les  causes  de  cet  attrait  :  j'allais  vers  eux  parce  que  tous  deux    j 
gardaient,  au    milieu   des   féeriques   subtilités  de    la   lumière,   le  souci 
prédominant  de  la  forme...  Je  revois,  comme  si  c'était  hier,  certains    j 
Effets  de  neige  et    l^ne  pa]-sannc  assise  de  Camille  Pissarro,  sa  Ferme    1 
à  Éragny,  une  Entrée  de  village  et  un  Soleil  couchant  au   Val-Hermé...     ' 
Quant  à  Cézanne,   je  garde   un   souvenir  enchanté   d'une   magnitique     , 
Nature  morte  qui  était   là,   et   de  ses  paysages.  ' 

Exalté  et  tortillé  par  un  tel  enseignement,  Louis  Chariot  travaille  ' 
avec   plus  de   ferveur    encore.    Il   continue    à    fréquenter    l'Ecole  des 

Beau.x-Arts  à  cause  des  modèles  vivants  qu'il  y  trouve  et  des  conseils  , 

que  lui  donne  l'honnête  et  bienveillant  Léon  Bonnat,  toujours  attentif  I 
à  ses  efforts. 

Si  fasciné  que  déjà  il  puisse  être  par  les  maîtres  de  l'Impression-  , 
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nisme.  Chariot  se  rend  compte  de  ce  qu'il  a  encore  besoin  d'apprendre 
pour  mener  loin  son  œuvre. 

Dès  ce  moment,  il  a  une  conscience  d'artiste  qui  ne  s'accommode 
point  de  l'a  peu  près,  de  l'inconsistance,  des  effets  faciles  et  des  évoca- 
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tions  superficielles  dans  un  agréable  «  flou  »  qui  dissimule  l'ignorance 
et  favorise  la  paresse. 

Il  ne  fut  jamais  non  plus  l'un  de  ces  jeunes  hommes  suflisants, 
arrogants,  injustes,  qui  méprisent  et  vilipendent  leurs  aînés,  —  comme 
si  c'était  un  efficace  et  noble  moyen  de  les  supplanter  !  —  et  qui  se  croient 
dispensés  de  l'étude  ingrate  et  méritoire  par  un  privilège  de  leur  génie. 

Aussi,   bien   que    Louis   Chariot   reconnût    le    magnitique   apport 
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de  l'Impressionnisme,  —  auquel  maintenant,  plus  que  jamais,  il  rend 
un  admiratif  hommage,  —  il  ne  fait  pas  ti  de  ce  qu'il  a  pu  apprendre 
à  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

S'il  n'y  reste  pas  longtemps,  du  moins  y  travaille-t-il  beaucoup. 
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En  même  temps,  il  passe  au  musée  du  Louvre  ses  heures  de  liberté. 
Il  étudie  les  chefs-d'œuvre,  en  fait  patiemment  et  amoureusement 
des  copies,  médite  leurs  leçons.  Il  dessine  d'après  les  antiques,  va 
peindre  les  paysages  de  la  banlieue  en  compagnie  d'Henry  Déziré 
et  de  Claude   Rameau. 

Avec  ce  dern'ier,  qui  est  son  compatriote  de  Saône-ct-Loirc,  il 
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loue  un  atelier  rue  des  Artistes,  tout  près  du  beau  parc  Montsouris, 
sous  les  arbres  et  autour  des  pelouses  duquel  retentissent  cris  et  rires 
d'enfants. 

Laffection  qui  les  unit  dans  un  même  amour  du  travail  devient 
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si  intime  que,  joignant  leurs  ressources,  ils  s'installent  ensemble,  un  an 
après,  dans  un  petit  logement  de  la  vieille  et  pittoresque  cour  du  Dragon. 
Tout  au  bas  de  la  rue  de  Rennes,  près  du  boulevard  Saint-Germain, 
elle  abrite  derrière  sa  porte  monumentale,  —  qui  fait  si  bien  en  façade 
sur  la  rue,  —  un  long  boyau  bordé  d'immeubles  vétustés  aux  sombres 
et  pittoresques  boutiques,  encombré  de  carrioles,  de  charrettes,  de 
caisses,  de  chevaux  qui  piatient,  de  marmaille  qui  joue.  C'est  dans  la 
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haute  bâtisse  du  fond,  —  celle  qui  ferme  la  cour  et  dont  l'architecture 
mutilée,  avilie,  rapiécée  grossièrement,  laisse  deviner  certains  vestiges 
de  grandeur,  —  que  Louis  Chariot  et  Claude  Rameau  habitaient. 

C'est  en  cette  même  année  1901  que,  encouragé  par  Léon  Bonnat, 


LE      M  O  R  V  A  N      EN      JUILLET. 

Salon  d'Automne,   1923.  —  Collection  de  M.  Paul  Gerson. 


il  expose  pour  la  première  fois  au  Salon  des  Artistes  français.  Il  y  envoie 
le  portrait,  dont  j'ai  parlé  aux  toutes  premières  lignes  de  cet  ouvrage, 
de  ce  ((  jeune  homme  maigre  «,  —  comment  ne  pas  l'être  avec  un  tel 
régime  alimentaire  ?  --  qui  était  le  portrait  accoudé  du  peintre.  Si  ce 
portrait  ne  fut  pas  refusé,  du  moins  passa-t-il  presque  complètement 
inaperçu.   Et,   malgré  les  difficultés  de  toute  sorte  que  Louis  Chariot 
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eut  longtemps  dans  son  travail,  il  résista  toujours  à  la  tentation  de  , 
peindre  sur  cette  toile  un  autre  tableau.  Cette  etîigie  de  Tartiste  à  I 
l'époque  où,  pourboire  compris,  il  se  nourrissait  pour  seize  sous  par  ' 
jour,  décore  à  Sommant  (Saône-et-Loire),  —  village  où  ils  vieillissent  : 
en  paix,  —  le  logis  de  ses  parents. 

Néanmoins,  il  n'était  plus  sans  quelques  commandes.  De  temps     ' 
à  autre,  lui  arrivait  celle  d'un  portrait  qu'on  lui  payait  cent  ou  cent 
cinquante  francs.  Comme  il  a  toujours  eu  le  don  de  faire  ressemblant, 
c'est  ce   mérite-là  que   son   humble   clientèle  appréciait   plus  que  ses     i 
qualités  de  peintre.  [ 

Parmi  les  amateurs  que  connut  son  jeune  âge,  Chariot  se  rappelle     | 
avec   une   souriante    gratitude    un    gardien    de    la   paix,    sa   femme  et     ' 
sa  fille.  C'est  par  la  femme  de  ce   a  sergot  »  protecteur  des  arts  que 
le   peintre   eut    cet    honneur.   Elle   faisait  son   ménage    et   n'était  pas 
sans  estime  pour  sa  peinture,  à  laquelle  elle  s'habituait  en  balayant 
l'atelier,  en  regardant  les  toiles  accrochées  aux  murs. 

Il  y  a  aussi  quelque  part  un  cuisinier  et  son  épouse  qui,  «  s'étant     i 
fait  tirer  leur  portrait  »  par  le  jeune  voisin  de  la  cour  du  Dragon,  ne  se     | 
doutent  probablement  pas  du  fîair  qu'ils  ont  eu  en  faisant  choix  de  cet 
artiste,  ni  de  la  valeur  que  leurs  portraits  ont  prise  et  qu'ils  prendront 
plus  encore.  11  est  non   moins  probable  que,  s'ils  sont  défunts,  leurs 
héritiers,  mal  renseignés  sur  l'art  contemporain,  ne  soupçonnent  pas     j 
l'importance  de  ces  deux  effigies  reléguées  dans  le  coin  poussiéreux  des     i 
souvenirs  encombrants,  mais  qu'on  laisse  à  la  troisième  génération  le 
soin  de  bazarder  ou  de  détruire.  , 

A  cette  même  époque  et  au  même  prix,  Louis  Chariot  exécuta 
bien  d'autres  portraits  dans  toutes  les  professions  et  tous  les  commerces.     ] 
Il  en  fit  à  Paris  et  aussi  à  Autun,  où  il  allait  passer  les  vacances  dans     I 
sa  famille. 

Là,   dans   ce    paysage    familier    dont    il    connaissait   à   merveille      | 
l'âpreté  et  aussi  parfois  les  douceurs,  il  peignait  des  études  d'après  les      ! 
sites  où  sa  jeunesse  avait  pris  ses  ébats  :  la  cascade  de  Briscou  dans 
les  bois,  la  pierre  de  Couarre,  les  bords  de  l'Arroux.  | 

Rentré  à  Paris,  il  en  faisait  des  tableaux  soigneusement  composés,      i 
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déjà  avec  le  très  apparent  souci  de  la  construction  solide,  de 
l'équilibre,  de  l'harmonie,  qui  ne  devait  pas  tarder  à  caractériser 
son  talent. 

Et  il  trouvait  des  acheteurs  parmi  ses  camarades  de  collège 
qui,  transplantés  à  Paris,  prenaient  plaisir  à  décorer  leur  appartement 
avec  des  tableaux  qui  leur  rappelaient  la  terre  natale.  Grâce  à  leur 
prosélytisme,  Tart  de  Chariot  pénétrait  aussi,  —  naturellement  à 
très  bon  compte,  —  chez  leurs  parents  et  leurs  amis. 

C'était  dans  les  mêmes  conditions  que  le  laborieux  artiste  de  la 
cour  du  Dragon  vendait  parfois  quelques-uns  de  ses  paysages  faits 
directement  d'après  nature  dans  la  banlieue  de  Paris,  par  exemple,  à 
Bagneux,  à  Fontenay-aux-Roses,  c'est-à-dire  dans  les  coins  les  plus 
proches  où  il  pût,  sans  frais  de  locomotion,  apercevoir  un  semblant  de 
campagne. 

Il  vivait  mal,  mais  travaillait  bien.  Dans  la  ferveur  artistique 
qu'on  lui  connut  toujours,  c'était  pour  lui  l'essentiel. 


POIRIER      EN      FLEURS. 
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LES   DÉBUTS.   —  LA  DECOUVERTE  D'UCHON 


EN   1902,  le  bon   peintre   et  compagnon    fidèle  Claude   Rameau 
retourne  à  Bourbon-Lancy,  son  pays  natal,  en  Saône-et-Loire, 
afin  d'y  poursuivre  plus  à  Taise  son  œuvre  dans  sa  famille. 
Louis  Chariot  garde  pour  lui  seul  le  logement  de  la  cour 
du  Dragon,  où  ils  avaient,  plusieurs  mois,  vécu  et  travaillé  ensemble. 

Puis,  dans  la  même  maison,  au  même  étage,  passant  de  l'autre 
côté  du  palier,  il  prend  l'atelier  d'en  face  qui,  plus  spacieux,  s'accom- 
pagnait d'une  alcôve  et  d'une  cuisine. 

C'est  dans  cet  appartement  bien  modeste  d'une  vieille  maison 
délabrée  que,  un  peu  plus  tard,  j'allai  pour  la  première  fois  voir 
Louis  Chariot,  avec  lequel  je  m'étais  lié  entre  temps. 

Il  y  passa  dix  années  rudes,  laborieuses,  fécondes,  au  cours 
desquelles  son  meilleur  soutien  fut  l'amour  de  son  art  et  l'exaltation 
sereine,  —  si  tant  est  qu'on  puisse  accoupler  ces  deux  mots,  —  dans 
laquelle  je  l'ai  vu  vivre  et  peindre. 

Ce  fut  la  lutte  tranquille  et  heureuse  d'un  croyant  qui,  indifférent 
à  ses  souffrances,  se  bat  pour  sa  foi. 

Heureusement,  il  avait  toujours,  —  à  cause  du  don  précieux  de 
la  ressemblance  qui,  en  Chariot,  s'allie  à  tant  d'art,  de  science  et  de 
sensibilité,  —  les  portraits  d'amis,  ceux  de  parents  et  d'amis  de  ses 
amis,  qui  lui  permettaient  de  vivre,  et  la  vente  de  quelques  paysages 
autunois  et  suburbains  pour  équilibrer  son   budget. 

Au  début  de  l'année  igoS,  ayant  rencontré  une  belle  jeune  fille, 
aussi  courageuse  et  digne  que  lui,  il  l'épouse.  Acceptant  tous  les  sacrifices 
pour  que  son  mari  puisse  travailler  en  paix  et  librement.  M"""  Louis 
Chariot  l'entoure  de  la  tendresse  la  plus  allègre  et  la  plus  dévouée. 

Dans  cette  atmosphère   d'amour   et   de    bonheur,   les   premiers 
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petits  chefs-d'œuvre  allaient   naître.   Ils   n'eurent   certes    pas    l'accueil 
qu'ils    méritaient,    puisque   deux   d'entre   eux    furent    stupidement   et    ' 
scandaleusement,  —  je  connais  le  sens  des    mots,  et    c'est   à   dessein    : 
qu'avec  le  plus  grand  calme,  j'emploie  ceux-là,  —  refusés  par  le  jury    ] 
du  Salon  des  Artistes  français. 

L'un    était   un   petit   Portrait  de  Madame  Louis   Chariot.   Nous 
l'avons  revu  au  printemps  de  1924,  à  l'exposition  des  principales  toiles 
de  Louis  Chariot,  que  l'on  eut  la  juste  pensée  de  faire  dans  la  grande 
salle  de  la  galerie  Georges  Petit.  Les   innombrables  visiteurs  de  cette    ] 
importante    exposition    furent     unanimes    à    le    saluer    comme    une    j 
merveille.  Très  admiré,  il  eût  été  vendu  cent  fois  s'il  avait  été  à  vendre. 
Peint  dans  la  joie   d'une  tendresse  heureuse,   il   réalise   pour  l'amour    j 
conjugal,  ce  qu'est  pour  tant  de  peintres,  et  ce  que  fut  également  pour   j 
Louis  Chariot,    le  portrait  d'une  vieille   maman,  inspiré   par  l'amour    I 
filial  et  tendrement  réalisé. 

Magistralement  composé,  délicat  de  couleur,  vivant,  expressif  et 
calme,  ce  portrait  d'une  belle   jeune  femme  est  un  chef-d'œuvre  de   j 
l'Ecole  Française. 

Si  nous  avions  du  temps  à  perdre  et  le  goût  des  représailles,  ! 
rien  ne  nous  serait  plus  facile  que  de  retrouver  le  nom  des  sots,  ; 
sans  discernement  ni  justice,  qui  composaient  ce  jury.  Mais  la  vie  ] 
est  si  courte  qu'il  n'en  faut  pas  gaspiller  les  précieuses  heures  en  j 
s'attardant  sur  la  bêtise  et  la  laideur.  ! 

Tout  de  même,  on  se  demande  comment  ces  médiocres  ont  pu  ! 
être  aussi  aveugles,  ou  risquer  sciemment  une  telle  iniquité.  Il  suffit  \ 
de  regarder  un  instant  ce  portrait  pour  en  apercevoir  la  beauté  et  en  1 
sentir  le  charme.  ' 

Se  silhouettant  sur  un  vaste  paysage  aux  lignes  paisibles,  une 
jeune  femme  brune,  au  profond  et  doux  regard  sombre,  aux  cheveux 
noirs  ondes,  est  peinte  avec  ce  modelé  délicat,  d'une  extrême  et  tendre  ! 
sensibilité,  qui  est  l'une  des  caractéristiques  du  talent  de  Louis  Chariot.  ] 
La  jeune  femme  est  vêtue  d'une  robe  noire,  éclairée  d'un  large  col  de  ' 
broderie  blanche.  Le  passage  entre  le  costume  foncé  et  la  lumière  du  j 
visage  est  harmonieusement  assuré  par  le  gris  vaporeux  d'une  cravate 
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légère  et  pourtant  volumineuse,  en  tulle,  nouée  contre  un  col  de  lingerie. 
La  forme  des  joues,  les  rondeurs  du  menton,  les  beaux  yeux  calmes 
sous  l'arc  doucement  accentué  des  sourcils,  la  finesse  des  lignes  du  nez, 
sont  d'un  magnifique  dessin,  expressif  et  vivant.  La  couleur  est  d'une 
distinction  sans  froideur  ni  pauvreté. 

C'est  un  portrait  qui,  peint  avec  conscience,  a  vieilli  admirable- 
ment. A  l'exposition  de  l'ensemble  de  l'œuvre  de  Chariot,  chez  Georges 
Petit,  il  aurait  suffi  pour  classer  son  auteur  à  un  rang  privilégié  dans 
l'esprit  des  gens  de  goût,  si  quatre-vingts  autres  tableaux  n'avaient  été 
là  pour  le   mettre  à  cette  place. 

Le  bon  vieux  Léon  Bonnat,  qui  avait  le  sentiment  de  la  beauté, 
ne  s'y  était  pas  trompé.  Il  avait  fait  grand  compliment  à  Chariot  de  ce 
visage  si  franchement  peint,  avec  tant  de  sensibilité  et  de  science,  et  de 
la  main  superbement  construite  qui  le  complète. 

Il  aimait  non  moins  la  seconde  figure,  la  Femme  à  la  mandoline, 
que  Louis  Chariot  avait  envoyée  à  ce  même  Salon  de  1903,  et  qui  fut 
repoussée  avec  un  égal  dédain. 

Mais  ce  n'était  pas  commode  de  décourager  la  ferveur  artistique 
de  ce  peintre  austèrement  passionné  pour  son  art.  Au  Salon  de  1904, 
—  dont  le  jury  moins  sot,  pressé  ou  désinvolte,  ne  l'écarta  point,  —  il 
fut  représenté  par  cette  sobre  Femme  en  blanc,  dont  j"ai  parlé  au  début 
de  ce  livre  et  qui,  vivante  et  solidement  campée,  nous  apparut  en  une 
discrète  harmonie  blanc  et  noir  où  chante  la  note  jaune  d'un  livre, 
et  par  une  délicieuse  petite  toile,  la  Femme  endormie,  de  l'art  le 
plus  délicat. 

Ce  sont,  avec  le  Portrait  du  jeune  homme  maigre,  les  deux 
premières  toiles  de  Louis  Chariot,  alors  tout  à  fait  inconnu,  que  j'aie 
remarquées,  et  c'est  à  leur  occasion  que  j'entrai  en  rapports  avec  lui. 

Cette  seconde  toile  est  un  enchantement.  Je  l'ai  maintes  fois  revue 
depuis  vingt  ans.  Elle  m'a  toujours  donné  la  même  émotion  et  le 
même  plaisir.  Elle  est  adorable  de  grâce  et  de  tendresse. 

Le  sujet  en  est  extrêmement  simple  :  une  jeune  femme  dans 
l'abandon  du  sommeil.  Ce  n'est  certes  pas  le  décor  qui  fait  la  séduction 
de  ce  tableau  :  un  lit  banal,  une  couverture  rouge,  qui  met  assurément 
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une  belle  note  dans  l'harmonie  plus  discrète  de  l'ensemble.  Mais  la  ' 

merveille  est  la   douceur  de   ce   calme  visage,  aux  longues  paupières  i 

abaissées,    la    pureté    des    lignes,    l'expression    d'heureux    et   confiant  | 

abandon,  le  charme  de  la  gorge  dont  la  naissance  est  découverte.  Puis,  ' 
au  milieu  de  ce  recueillement,  imaginez  la  délicate  petite  note  bleue  du 
ruban  qui  retient  la  chemise.  C'est  charmant  de  fraîcheur  et  de  poésie. 

Gustave  Geffroy,  qui  faisait  à  cette  époque  la  critique  des  Salons 
au  Journal,  fut  attiré,  lui  aussi,  par  ces  tableaux.  Toujours  à  la  recherche 

de  l'art  humain,  sincère  et  vrai,  il  ne  resta  pas  indifférent  à  celui  qui  ] 

rendait  les  toiles  de  Louis  Chariot  si  touchantes.  I 

Défenseur  des  grands  maîtres  impressionnistes,  de  Carrière,  de  ! 

Raffaëlli  et   de  tous   les  artistes  originaux,   il  retrouva  en    ce    peintre  ' 

obscur  dont,  pas  plus  que   moi-même,    il  n'avait   jusqu'alors  entendu  i 

prononcer   le   nom,   certains   des   mérites   qui  l'attachaient   à  l'œuvre  I 
des  aînés. 

Et,  avec  le  discernement  généreux  qui  caractérise  sa  critique,  il  en 

parla  dans  le  Journal  avec  beaucoup  d'éloges.  Venant  d'un  tel  écrivain,  ■ 

si  intelligemment  sensible  à   la   Beauté,   ce    témoignage  de    sympathie  ! 

fut,  pour  Louis  Chariot,  un  encouragement  précieux.  , 

Par  le  peintre  Jean  Deville,  qui  faisait  des  paysages  et  des  natures  j 

mortes.  Chariot  était  entré  en  relations  avec  un  écrivain  très  cultivé,  ! 

passionné  de  littérature  et  d'art,  le  critique  Henri  Genêt,  mort  préma-  ! 

turément  sans  avoir  donné  toute  sa  mesure.  Henri  Genêt  vivait  dans  i 
l'intimité  intellectuelle  de  Gustave  Geffroy  dont,  très  droit  lui-même, 
il  appréciait   la   droiture,  l'amour   des   lettres,   le  noble   désintéresse- 

ment.   Ami   des    livres,   il    lui   rendait,   en   témoignage   d'affection,   le  \ 
service   de    mettre   de    l'ordre   dans    sa   vaste    bibliothèque,    dans  ses 

collections  de   revues,  d'autographes,  d'estampes.  ! 

Henri    Genêt   fit   à   Louis    Chariot   le   plaisir   de    le  présenter   à  , 
Gustave  Geffroy  qui  me  parla  de  cet  entretien  avec  contentement. 

Si  estimable  que  fût  ce  premier  succès,  il  ne  changeait  malheu-  j 

reusement  rien  aux   conditions  matérielles  d'une  existence  qui,   pour  j 

Chariot,  restait  toujours   difficile  et  précaire.  , 

Du   moins  avait-il    la    douceur   d'une    grande    tendresse   à   son  " 
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foyer  et  la  joie  de  mêler  son  amour  à  son  travail  qui  était  pour  lui 
Tautre  grand    bonheur. 

Au  printemps,  en  été,  il  partait  avec  M™"  Chariot  pour  Clamart 
où  il   peignait  en  plein  air  des  études  d'après  sa   jeune  femme. 

D"autrcs   jours,  on   allait   dans    les    bois  voisins    avec    elle,    avec 
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l'ami  Henry  Déziré,  avec  Claude  Rameau,  revenu  de  Bourbon-Lancy, 
faire  joyeusement  quelque  bonne  «  partie  de  travail  ». 

L'été  de  1904  est  une  date  importante  dans  la  vie  de  Louis  Chariot. 

Ce  tut  en  etîet  à  cette  époque  que,  venu  avec  sa  femme  passer 
quelques  semaines  de  vacances  chez  ses  parents  à  Autun,  il  grimpa 
pour  la  première  fois  dans  les  montagnes  de  ce  village  d'Uchon  que, 
par  ses  paysages  et   ses  figures,   il   devait  rendre  fameux. 
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Depuis  sa  petite  enfance  il  les  apercevait,  du  bourg  de  Cussy  où 
il  est  né,  dans  le  lointain,  par  delà  Autun  et  la  flèche  de  sa  cathédrale. 
Voilà  plus  de  vingt  ans  que  son  imagination  l'y  avait  précédé.  Que  de 
fois  il  avait  désiré  s'y  rendre  pour  élargir  son  horizon  !  Mais  c'était 
une  excursion  trop  coûteuse  pour  ses  faibles  ressources.  Elle  restait 
à  l'état  de  rêve. 

A  la  faveur  de  quelque  portrait  imprévu  qui  mit  dans  son 
gousset  cinq  ou  six  louis  supplémentaires,  —  en  ces  temps  heureux 
on  entendait  tinter  écus  et  pièces  d'or  sur  les  tables  !  —  notre  jeune 
couple  put  aller  promener  son  bonheur  sous  les  hêtres  et  les  chênes 
de  ces  sommets  boisés.  Ce  que  M.  et  M""'  Louis  Chariot  découvrirent 
là-haut  les  émerveilla.  Le  caractère  du  Morvan  y  est  puissamment 
résumé.  Les  premiers  plans  en  sont  parfois  un  peu  arides,  mais  toujours 
harmonieux,  avec  de  très  beaux  et  vastes  lointains. 

Lors  de  ce  premier  voyage  ils  n'y  purent  rester  que  deux 
semaines.  Louis  Chariot  eut  le  temps  d'en  prendre  possession,  d'en 
sentir  la  saisissante  beauté,  d'apercevoir  tout  ce  qu'il  y  pouvait 
peindre.  Enthousiasmé,  il  y  multiplia,  durant  ces  quinze  jours,  des 
études  qui,  pour  la  plupart,  au  cours  de  l'hiver  suivant,  devinrent 
des  tableaux  d'une  vigoureuse  originalité. 

Les  nouveaux  époux  n'en  redescendirent  qu'à  regret,  avec  la 
certitude  que  Louis  Chariot  avait  trouvé  là  son  domaine,  tout  à  fait 
en  accord  avec  son  tempérament  et  où  il  pourrait  travailler  en  paisible 
et  féconde  allégresse  pendant  beaucoup  d'années. 

Rentré  à  Paris  et  vivant  au  milieu  des  motifs  qu'il  en  avait 
rapportés,  il  ne  pensa  plus  qu'au  moyen  de  s'y  installer  à  demeure 
durant  la  prochaine  belle  saison. 

En  attendant  de  se  rendre  à  Uchon,  il  continuait,  tout  en 
peignant  portraits  et  paysages,  de  se  soumettre  à  la  discipline  de 
patientes  et  consciencieuses  études.  Il  fréquentait  assidûment  l'atelier 
de  Léon  Bonnat  et  lui  rendait  toujours  visite.  Ce  bra\  e  homme  de 
vieux  maître  ne  lui  donnait  guère  d'autre  conseil  que  de  dessiner 
beaucoup  d'après  les  antiques  du  Louvre.  Il  recommandait  parti- 
culièrement à  Louis  Chariot   d'étudier  les  tableaux  de  Rubens  et  les 
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dessins  des  maîtres.  C'est  donc  au  musée  du  Louvre  que  le  jeunel 
artiste  passait  tous  les  après-midi  qu'il  ne  consacrait  pas  au  iravaill 
en  plein  air.  Inlassablement  il  dessinait  devant  les  antiques  et  lesi 
œuvres  des  grands  peintres.  Sans  négliger  Rubens,  il  avait  une] 
prédilection  pour  Poussin  dont  il  a  fait   maintes  copies.  S'appliquantl 


M  A  T  I  M.  li     DE     S  E  P  T  E  M  U  R  i;  . 

CiiUection  de  M.  le  Docteur  Cantraine. 


avec   zèle,    il    s'y    donna    lui-même   une    forte     éducation    artistique. 
Cette    discipline    sévère  à    laquelle    il    s'astreignit    longtemps   ne 
l'empêchait    pas    d'être    passionnément   attentif  à    l'art    moderne.    Le  ; 
musée  ne  le  détournait  pas  des  expositions  où  il  se  manifeste.  Tout  j 
au  contraire,  l'Impressionnisme  triomphant  après  tant  de  luttes,  qui  ] 
l'avait  tant  frappé  à  la  Centennale  de  1900,  le   charmait  de  plus  en 
plus.  Il  devenait  pour  lui  une  source  de  méditations  et  de  recherches,  i 
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Comme,  à  ce  moment-là,  Louis  Chariot  peignait  surtout  des 
paysages,  il  ne  tarda  pas  à  être  sous  Tinfluence  de  cet  art  enivrant  qui 
exprime  d'une  manière  nuancée  et  vibrante  la  féerie  des  atmosphères 
changeantes,  le  vaporeux  éblouissement  du  soleil,  les  caresses  de 
la    lumière    qui    transforme    magiquement    Taspect    des    choses. 


LA  CHAPELL1-;  S  A  I  N  T- M  I  C  H  E  L  ,  ILE  DE  BREHAT;  TEMPS  l,  R  1  S  . 

Collection  de  M"'  Henry  Lapauze. 

I 
I 

La  plupart  des  peintres  vraiment   artistes,    intelligents   et   cher-  ' 
cheurs,   subissaient  cette  souveraine  et   grisante  séduction.    Comment  ! 
Chariot,  sensible  comme   il   l'est  aux   délicatesses  de  la  lumière,  aux 
réactions   des  couleurs   les   unes   sur   les  autres,   à   la  vie  chatoyante 
des  reflets,  serait-il  resté  à  l'écart  d'un  mouvement  si  fort  ? 

Durant  l'été  de  igoS,  lorsque  ayant  pu  louer   à  Uchon,  —  pour 
soixante  francs  la  saison  !  —  une  maisonnette  meublée  qui  dépendait 
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de  l'auberge,  il  revint  travailler  dans  ce  village,  c'est  avec  la  vision  et  le 
faire  des  impressionnistes  que  tout  d'abord  il  en  peignit  la  sévère  beauté. 


P  A  >  1  O  R  A  L  1 .        \[  O  K  \  A  N  ;  . 

Collection  de  M.  ilcnri  Galilct: 


il  était  dans  l'enchantement  de  cet  art  limpide,  trais,  radieux  qui 
lui  inspira  maintes  toiles  d'une  grâce  nacrée,  d'un  faste  harmonieux 
et  délicat.  Déjà  pourtant,  sincère  comme  il  l'est,  il  se  rendait  compte,  — 
malgré  le  vif  plaisir  qu'il  prenait  à  ces  jeu.x  de  la  lumière,  des  ombres 
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colorées  et  des  subtils  enveloppements,  —  que,  s'il  rendait  d'une 
manière  agréable  certains  aspects  fugitifs,  il  n'en  exprimait  pas  la 
profondeur,  le  caractère  permanent.  Néanmoins,  il  éprouvait  trop 
de  joie  dans  la  pratique  toute  nouvelle  de  cet  art  fluide  pour  s'en 
laisser  détourner  si  tôt  par  le  pressentiment  encore  confus  de  ce 
qu'en  recourant  à  lui,  il  ne  parviendrait  sans  doute  pas  à  donner. 

A  son  retour  d'Uchon,  il  était  un  impressionniste  fervent  et 
charmé.  Toutes  les  toiles  qu'il  en  rapportait,  si  personnelles  qu'elles 
fussent  par  la  vision  et  la  structure,  relevaient  de  la  technique  nouvelle. 
Toutes  celles  qu'il  peignit  durant  l'hiver  furent  de  la  même  inspiration. 

Aussi,  malgré  son  succès  de  la  précédente  année,  Louis  Chariot 
jugea-t-il  que  sa  place  n'était  pas  au  Salon  des  Artistes  français. 

On  ne  IV  revit  plus.  C'est  désormais  au  Salon  des  Indépendants 
qu'à  cette  époque-là,  ses  amis  et  lui  envoyèrent  leurs  toiles. 

A  l'exposition  qui  s'ouvrit  au  printemps  de  igoS  il  fut  noblement 
représenté  par  de  lumineux  paysages  d'Uchon  et  par  des  natures 
mortes  charmantes  de  fraîcheur,  de  poésie  jeune  et  intime,  bien 
construites  et  solidement  peintes.  , 


COIN      DU      M  O  R  V  A  N      AL"      PRINTEMPS. 

Colleciion  de  M.  le  Docteur  Félix  Ramond. 


AU    SALON    DES   INDÉPENDANTS 
ET   AU    SALON    DAUTOMNE 

SANS  abandonner  le  Salon  des  Indépendants,  où  il  nous  montre  de 
fins  et  solides  paysages  parmi  les  tableaux  des  amis  avec  lesquels 
il  se  sent  le  plus  en  communion  d'idées,  Louis  Chariot  expose 
au  Salon  d'Automne  qui.  fondé  depuis  trois  ans  à  peine,  obtient 
un  succès  retentissant. 

C'est  la  même  audace  et  presque  la  même  liberté  qu'aux  Indé- 
pendants, avec  la  garantie  d'une  discrète  sélection,  —  oh,  très  libérale! 
—  et  Tagrément  de  Tordre  dans  une  cohue  moins  fatigante. 

Toute  la  jeunesse  qui  cherche  s'y  donne  rendez-vous.  C'est  l'expo- 
sition la  plus  vivante  de  l'année,  celle  qui  otire  le  plus  d'imprévu.  On 
peut  s'irriter,  parfois,  de  quelques  outrances,  de  certaines  infatuations 
agressives  et  tumultueuses,  d'un  parti  pris  d'étrangeté,  de  déformations, 
de  nasardes  à  des  règles  éternelles  d'équilibre  et  d'harmonie.  On  a  le 
droit  d'être  agacé  par  quelques  fanfaronnades  d'anarchie,  par  une 
ignorance  insolemment  étalée  ou  par  la  rouerie  d'un  a  tachisme  »  qui 
n'arrive  pas  à  la  masquer.  Mais  on  n'en  peut  méconnaître  la  vie  et 
l'intérêt.  Ce  sera  l'un  des  amusants  souvenirs  de  notre  époque.  Il  ne 
sera  guère  possible  d'en  évoquer  les  divers  aspects  sans  faire  une  place 
au  Salon  d'Automne. 

Depuis  sa  fondation,  j'en  étais  membre  d'honneur.  Lu  si,  bien  que 
l'aimant  beaucoup,  —  ou,  mieux,  parce  que  je  l'aime  beaucoup,  —  j'ai 
donné  ma  démission,  c'est  afin  de  pouvoir  protester  librement  contre 
la  prépondérance  qu'à  un  moment  donné  la  Commission  de  place- 
ment, trop  sensible  à  la  mode,  eut  la  faiblesse  de  vouloir  laisser  au 
cubisme.  Non,  certes,  que  je  fusse  hostile  à  ce  que  l'on  exhibât  celle 
maladie  affreuse,  mais,  comme  l'on  dit,  «  bien  intentionnée  ».  11  laut 
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tout  voir,  et  nous  aurons  tout  vu.  Il  ne  faut  rien  proscrire,  et  Ton  ne 
nous  aura  rien  épargné. 

Je  trouvai  simplement  excessif  que,  pour  lui  faire  un  sort 
scandaleusement  disproportionné  à  son  importance,  on  sacritiât  de 
bons  artistes  sérieux,  intéressants,  discrets.  Afin  de  réserver  les  places 


A  l>  R  l;  S  -  M  I  II  I     1>    A  C  "I  U  M  N  E  . 
Ciillccuun  de  M.  le  Docteur  Canlruinc. 


d'honneur  aux  plus  fameux  propagateurs  de  cette  épidémie,  on  avait  ] 
éparpillé  en  diverses  salles,  et  même  relégué  sous  l'escalier,  les  envois  , 
de  peintres  ayant  fait  leurs  preuves.  Louis  Chariot  était  de  ceux-là.  j 
J  ai  horreur  des  concessions  à  la  mode  qui  passe.  Je  m'insurge  d'autant  ' 
plus  que  la  concession  est  éperdue,  que  la  mode  est  pernicieuse  en  ' 
même  temps  que  laide,  et  que,  pour  s'y  soumettre,  on  viole  la  justice.  .! 
Voilà  pourquoi,   défenseur  d'un   art  de   vérité  et   de  lumière,  et  ] 
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sympathiquement  attentif  à  toutes  les  recherches  nouvelles,  je  m'en 
allai  en  faisant  claquer  les  portes.  Si  j'en  parle,  c'est  que  Louis  Chariot 
fut.  sans  le  savoir,  une  des  raisons  de  ma  renonciation  à  l'honneur  que 
le  Salon  d'Automne  m'avait  fait  lors  de  sa  fondation.  Il  l'apprendra  par 


SOIR      HAUT  C)M  N  E  . 

OoUeciion  de  M.  Knoedlei- 


ce  livre.  Je  suis  de  ceux  qui  pensent  qu'on  doit  toujours  défendre  ses 
amis  lorsqu'on  aime  leur  talent  et  leur  caractère,  et  surtout  si  l'on  est 
devenu  leur  ami  parce  qu'on  a  d'abord  aimé  leur  talent. 

Mais  n'anticipons  pas!  Ces  incidents  datent  de  1910  et  nous  ne 
sommes  qu'en  1906.  Louis  Chariot  expose  au  Salon  d'Automne  pour  la 
première  fois.  Et  ses  envois  v  font  une  telle  impression  que  d'emblée 
il  est  nommé  sociétaire. 
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Et,  pour  la  première  fois  aussi,  —  ou  à  peu  près,  —  il  goûte  le: 
plaisir  de  voir  ses  toiles  achetées  par  des  amateurs  inconnus  et  non! 
par  des  amis  ou  parents  d'amis.  Des  gens  viennent  à  lui  parce  qu'ils] 
sont  émus  ou  charmés  par  sa  peinture.    El   ils   lui   donnent  la  preuve^ 


L  R      T  E  R  N  ]  N  : 
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matérielle,  la  plus  irréfutable  de  toutes,  que  son  talent  les  a  conquis.] 
Ce  fut  avec  gratitude  que  Louis  Chariot  me  confia  leurs  noms.  En- 
les  citant  dans  ce  li^•^e,  je  veux  rendre  hommage  à  leur  clairvoyance  et 
à  leur  goût  :  ce  fut  d'abord  M.  Hulleu,  chef  de  culture  chez  Vilmorin,: 
qui,  mort  aujourd'hui,  acheta  plusieurs  toiles  à  Chariot  et  même  lui. 
offrit  son  premier  buffet  de  salle  à  manger.  Puis,  presque  en  même 
temps,  un  médecin,  M.  de  Serbonnes,  lui  prit  quelques  tableaux. 
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Enfin,  M.  Dujardin-Beaumetz,  sous-secrétaire  d'État  aux  Beaux- 
Arts,  acquit,  de  Chariot,  une  fort  belle  nature  morte  pour  le  musée  de 
Castelnaudarv.  On  a  pu  «  blaguer  »  ce  bon  vieux  Dujardin-Beaumetz. 


LE     TER N in;      temps     GRIS. 
Collection  de  M.  Léon  Lcvy. 


Et  je  ne  méconnais  pas  que,  par  certains  côtés,  il  prêtât  un  peu  à 
sourire.  Mais  comme  il  aimait  l'art  et  avait  sincèrement  Tambition 
de  le  servir!  Et  quelle  affable  bonhomie!  Il  prenait  sa  fonction  très  au 
sérieux  et  très  à  cœur. 

Dans  les  expositions,   il   opérait  lui-même,   c'est-à-dire   qu'il   ne 
laissait  pas  à  ses  seuls  bureaux  le  soin  des  achats.  La  distribution  de 
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cette  manne  lui  était,  d'ailleurs,  un  plaisir.  Il  y  montrait  de  l'indépen-  ; 
dance,  du  discernement  et  le  meilleur  esprit  de  justice. 

C'est  lui  le  premier  qui,  malgré  la  peur  bien  naturelle  des  critiques  ' 
et  des  coups,  eut  la  hardiesse  d'acheter,  au  nom  de  l'Etat,  des  toiles,  , 
de   la   sculpture  et   des   objets   d'art  au   Salon    d'Automne,   puis    aux 
Indépendants.  , 

Assurément,  comme  tous  ses  prédécesseurs  et  successeurs,  il  dut  ! 
parfois  céder  à  l'assaut  électoral  et  parlementaire.  Mais,  la  part  faite  de  | 
ces  inévitables  sacrifices,  personne  ne  peut  nier  que,  dans  l'ensemble, 
M.  Dujardin-Beaumetz  fit  des  achats  et  des  commandes  qui  l'honorent. 

En  particulier,  les  maîtres  de  la  nouvelle  génération  de  sculpteurs,  ■ 
les  Jean-Boucher,  les  Henry  Bouchard,  les  Landowski,  les  Ségoffin  et 
vingt  autres  seraient  ingrats   s'ils  ne   reconnaissaient  pas   ce   qu'il  fit  j 
avec  goût,  sagesse  et  résolution.  | 

Ainsi  que  tous  les  hommes  d'État,  ou  plus  simplement,  ainsi  que 
tous  les  hommes,   Dujardin-Beaumetz,  tant   moqué,  a  pu  commettre  i 
des  erreurs  et  des  fautes.  Mais  il  lui  sera  beaucoup  pardonné  pour  la  | 
clairvoyance    de   ses    encouragements   en    général    et,    en    particulier,  | 
pour  celui  dont  il  soutint  l'effort  de  Louis  Chariot  qui,  à  cette  époque, 
était  encore  dans  l'ombre. 

En    1907,  après  une   très    profitable   année   de    recueillement   et 
de  travail,  Louis   Chariot,    remarqué  par   M.   Eugène    Blot,    toujours 
ardemment   à    l'aff'ût   des    nouveaux    talents    dont    on    commence    à^ 
parler,  fit,  dans  la  petite  galerie  de   la  rue   Richepanse,   sa   première 
exposition   individuelle.  : 

Elle  ne  produisit  pas  grand  effet  et  n'eut  guère  de  résultats.  Mais  | 
c'était  bien  d'en  avoir  eu  l'idée.  Et  quelle  émotion  ce  fut  pour  le  ■ 
sensible  Chariot,  si  brave  lorsqu'il  est  seul  devant  son  chevalet,  si  | 
timide  et  si  replié,  —  surtout  à  cette  époque-là,  —  lorsqu'il  est  en  ! 
contact  avec  les  hommes  ! 

Toute  une  année  encore  se  passe  tant  à  Paris  qu'à  Uchon  ; 
où  il  travaille  passionnément,  paisiblement,  sans  répit,  et  où,  avec  i 
la  sincérité  qu'il  a  envers  lui-même  comme  envers  les  autres,  il  ^ 
réfléchit   à  son  art. 
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Il  est  toujours  sous  Tinfluence  des  maîtres  de  Tlmpressionnisme. 
Il  admire  leur  apport  magnifiquement  original,  leurs  conquêtes 
charmantes,  la  poésie  de  la  lumière  dont  ils  ont  enivré  le  monde.  Et 
c'est  en  mettant  à  profit  leurs  leçons  qu'il  représente  l'âpre  nature 
du  Morvan. 

Tous  les  paysages  qu'il  y  peint  sont  des  évocations  fines,  joliment 

nuancées,  radieuses,  d'etfets  passagers  et  peut-être  un  peu  superficiels, 

—   quels   que   soient,  d'ailleurs,   la  vérité,  le  goût  et  la   science  avec 

lesquels  il  les  traite.  j 

Mais,  si  intéressant  que  déjà  il  apparaisse,  il  n'est  pas  encore  touti 

à  fait  lui-même.  Et  il  s'en  rend  compte.  Inconsciemment  d'abord.  Puis 

il  raisonne.   Il  aperçoit   une   antinomie  entre  son  tempérament  et  la: 

peinture  qu'il   pratique,   entre  ce   qu'il  voudrait   faire  et   les   moyens. 

qu'il  emploie.  ■ 

Pourtant,  il  aime  ce  qu'il  fait.  La  vision  et  la  méthode  impres-j 

sionnistes  l'enchantent.  Il  prend   plaisir  à  celte  douceur  fluide,  à  ces! 

enveloppements  qui  chatoient,  à  ces  transparences  et  à  ces  vibrations., 

C'est  avec  allégresse,  —   mais  avec  une  allégresse  déjà  un  peu' 

inquiète,  —  qu'il  continue  son  œuvre  dans  le  même  esprit. 

Exigeant  comme  il  lest  pour  lui-même,  il  ne  tarde  pas  à  être, 
insatisfait  de  ce  fîou  séduisant.  Et  il  finit  par  s'expliquer  ce  légerj 
malaise  :  ne  résulte-t-il  pas  de  ce  que,  si  Chariot  rend  bien  certainsj 
aspects  fugitifs,  il  ne  réussit  pas  à  exprimer  comme  il  le  voudrait  lai 
profondeur  des  choses,  leur  caractère  durable  ?  j 

C'est  à  partir  de  ce  moment-là  qu'il  se  tourne  de  plus  en  plusj 
vers  l'œuvre  de  Camille  Pissarro  et  de  Cézanne,  ces  constructeurs  qui! 
ont  presque  toujours  uni  la  vie  puissante  des  formes  à  la  subtile; 
diffusion  lumineuse.  ', 

Pour  Louis  Chariot,  ils  deviennent  mieux  que  jamais  des  maîtres  ; 
de  prédilection.  Et  visiblement,  dès  cette  époque,  ses  toiles  portent  la  i 
trace  des   conseils  qu'il  reçoit   de  leur  œuvre. 

D'ailleurs,  toute  la  génération  de  Chariot,  tous  les  jeunes  artistes 
chercheurs  de  ce  temps-là  travaillent  plus  ou  moins  sous  cette  double  I 
influence.  \ 
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Mieux  que  les  autres  maîtres  impressionnistes,  Camille  Pissarro 

—  très  grand  peintre,  dont  la  gloire  deviendra  plus  rayonnante  encore 

—  et  Cézanne   sont   les   guides  de   la   jeunesse  d'alors,   trop  souvent 
irrévérente    d'ailleurs   à    l'égard    des   autres    grands    impressionnistes. 
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Louis  Chariot  n'eut  jamais  de  ces  méconnaissances  et  de  ces 
injustices.  Il  est  bien  trop  honnête  pour  ne  pas  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  est  dû. 

De  même,  dans  ce  beau  désir  de  construire,  —  un  peu  vague, 
théorique  et  irréalisé,  —  qui  caractérise  la  peinture  de  ces  dix  ou 
quinze  dernières  années,  jamais  Louis  Chariot  ne  se  laisse  entraîner 
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à   certaines   erreurs  ou   fantaisies   arbitraires.    Il   en   fut  préservé  par 
sa  science,  par  son  amour  et  son  respect  de  la  nature. 

Lorsque,  sans  rien  renier  de  Tlmpressionnisme,  il  affirma  plus 
résolument   les   formes  sous   les  caresses  de   la  lumière  et  du   soleil, 
lorsqu'il   se   soucia   de  constructions   plus   vigoureuses,   il    ne   s'écarta  ' 
jamais   de   la   vie   pour  on   ne  sait  quelles  abstractions  géométriques  i 
complètement  étrangères  à  la  nature  et  à  l'humanité. 

Ces  tendances  étaient  déjà  très  apparentes  dans  quelques-unes  des 
toiles  que  Louis  Chariot  montra  en  1908  lors  de  sa  seconde  exposition  ; 
personnelle  à  la  galerie  Eugène  Blot. 

Gustave  GefFroy,  prié  d'écrire  la  préface  du  catalogue  pour  ce  1 
jeune  artiste  dont  il  avait  aperçu  les  deux  toiles  haut  perchées  au  Salon 
des  Artistes  français  de  1904,  lui  donna  ce  témoignage  d'estime  et  de  j 
confiance.  Chariot  le  méritait.  Et,  pour  lui,  comme  pour  nous,  les  amis  j 
de  Chariot,  il  était  important  qu'il  le  reçût  d'un  tel  critique,  notre  1 
grand  aîné,  justement  respecté  à  cause  de  sa  clairvoyance  et  du  bel  | 
art  humain  et  lumineux  qu'il  a  toujours  défendu.  M'effaçant  devant  ] 
lui,  c'est  moi-même  qui  donnai  à  Chariot  le  conseil  de  demander  à  ] 
Gustave  Getfroy  cette  préface.  Et  je  suis  très  reconnaissant  à  mon  cher  | 
vieil  ami   de   la  lui   avoir  accordée.  '■■ 

Dans  la  vie  artistique  de  Louis  Chariot,  cet  honneur  est  une  I 
date.  Plus  tard,  lorsqu'il  sera  au  sommet  de  sa  carrière,  c'est  peut-  ' 
être  avec  émotion  qu'il  se  souviendra  d'avoir  été  encouragé,  aux  heures  ! 
encore  indécises  de  sa  jeunesse,  par  de  libres  écrivains  qui,  tout  en  [ 
accomplissant  leur  œuvre  littéraire,  n'ont  jamais  soutenu  que  les  plus  , 
fiers  artistes  originaux  de  leur  temps.  I 

Cette  seconde  exposition  individuelle  à  la  galerie  Blot  n'eut  pas  i 
un  plus  appréciable  résultat  matériel  que  la  première.  Du  moins, -{ 
la  préface  de  Gustave  GeflFroy  éveilla-t-elle  l'attention  de  quelques  ; 
amateurs  ayant  confiance  dans  le  jugement  avisé  et  désintéressé  ; 
de   ce   célèbre    critique.  j 

Pour  la  première  fois,  Louis  Chariot  y  montre  ses  gracieuses  j 
pastorales  qui  sont  l'un  des  charmes  de  son  œuvre  et  où,  par  le  symbole  ■ 
d'un  petit  berger  jouant  de  la  flûte  au  pied  d'un  arbre,  il  exprime  le  I 
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sentiment  poétique  qu'il  éprouve  lui-même  devant  la  sereine  beauté 
de  la  nature. 

Ce  fut  au  Salon  d'Automne  de  cette  même  année  1908  que  Louis 
Chariot  se  révéla  le  mieux,  à  ceux  qui  savent  voir,  comme  un  artiste 
original,  sensible,  robuste,  de  grand  avenir,  et  que  sa^vraie  personnalité 
apparut  plus  distincte. 

Au  milieu  de  beaux  paysages  peints  à  Uchon  et  d'une  nature 
morte  qui,  sur  une  nappe  à  carreaux  rouges,  représentait  des  pommes, 
un  coquetier  sur  une  assiette,  des  œufs,  du  pain,  était  exposé  un  grand 
nu,  le  Repos. 

Sur  un  fond  de  parc,  où  les  méandres  d'une  rivière  se  dessinent 
harmonieusement  parmi  les  bosquets  et  les  pelouses,  une  femme  nue 
est  allongée.  Non  loin  d'elle,  un  cygne  anime  de  sa  lente  promenade  ces 
eaux  paisibles  au-dessus  desquelles  apparaissent  la  gorge,  le  fîanc  et 
la  cuisse  de  la  belle  endormie. 

Le  bras  replié  sous  sa  chevelure  noire  un  peu  éparse,  mais  tout 
de  même  ordonnée  jusque  dans  le  sommeil,  les  lourdes  paupières  closes, 
elle  donne  une  délicieuse  impression  de  douceur.  Pour  nous  la  faire 
mieux  sentir  le  peintre  a  savamment  rapproché  les  tons.  Le  corps,  d'un 
dessin  ferme  et  d'un  modelé  délicat,  est  charmant  par  sa  jeune  vie  et 
sa  vénusté  infiniment  gracieuse.  Quelles  heureuses  simplifications  et 
quelle  noblesse  !  C'est,  en  des  lignes  adorables,  une  très  belle  chair 
féminine.  Elle  est  vivante.  Ce  corps  a  son  volume  et  son  poids.  Rien 
n'est  sacrifié  au  faux  idéalisme,  qui  trop  souvent  sévit  en  ce  genre  de 
compositions.  Cette  souple  nudité  est  celle  d'une  vraie  femme  qui, 
amante  sans  doute,  pourrait  être  une  mère.  Mais  avec  quelle  chasteté 
elle  est  peinte,  et  quel  respect  dans  la  tendresse  1  Surtout  avec  quel 
art  haut  et  pur  I 

Tout  le  premier  plan,  avec  le  linge  sur  lequel  la  dormeuse  est 
étendue,  avec  la  robe  et  le  chapeau  qu'elle  vient  de  quitter,  est  d'une 
couleur  très  douce  qui  augmente  la  sensation  de  repos. 

Par  contraste,  le  fond  offre  plutôt  des  oppositions  assez  vives. 
11  en  résulte,  entre  cette  suavité  de  la  figure  et  la  rudesse  du  paysage, 
un    certain   désaccord   qui,  d'abord,  étonne.   Mais  on  ne  tarde  pas  à 
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comprendre  que,  si  faute  il  y  a,  cette  faute  est  volontaire  pour  mieux       i 
faire  ressortir  l'impression  de  quiétude  et  de  douceur.  ' 

Ce  nu,  d'un  sentiment  bien  personnel  à  Louis  Chariot,  fut 
quelque  peu  traité  de  a  cézannien  »  par  certains  critiques  simplistes. 
C'est  sans  doute  à  cause  du  paysage  sur  lequel  il  se  détache.  Voilà  qui 
révèle   trop   de   hâte   et  de  légèreté  dans  le  jugement. 

Du  reste,  parce  que  c'était  commode  et  à  la  portée  de  toutes  l 
les  ignorances  un  peu  pressées,  à  partir  de  ce  moment,  quelques  j 
écrivains  d'art,  pour  se  donner  un  air  de  connaisseurs,  répétèrent  que 
Chariot  imitait  Cézanne.  Ce  reproche  uniquement  parce  que,  comme  i 
lui,  mais  d'après  son  propre  tempérament,  il  simplitiait,  faisait  intense,  | 
s'attachait  à  n'exprimer  que  l'essentiel  et  le  définitif  des  choses.  j 

C'est  à  cette  date  que,  n'ayant  plus  fait  depuis  plusieurs  années  ; 
la  critique  d'art  régulière  dans  aucun  journal,  j'acceptai  celle  du  grand 
journal  Le  Matin.  Aussi  libre  qu'on  peut  le  souhaiter,  n'ayant  à  me 
défendre  contre  aucune  influence  artistique,  mondaine,  parlementaire  | 
ou  mercantile,  —  hommage  que  je  me  fais  un  devoir  de  rendre  à  la  | 
direction  du  Matin,  —  je  pus,  sans  jamais  un  reproche  ni  une  1 
taquinerie,  défendre  devant  l'immense  public  de  ce  journal  les  | 
idées,  les  oeuvres  et  les  hommes  que  j'aurais  soutenus  dans  une  revue 
d'avant-garde  et  à  petit  tirage,  faite  pour  l'élite. 

Six  années  durant,  jusqu'à  la  guerre  de  19 14,  il  me  fut  donc 
possible,  toutes  les  fois  que  j'en  eus  l'occasion,  d'expliquer  et  de  louer, 
pour  un  million  de  lecteurs,  le  talent  de  Louis  Chariot. 

Et,  parce  que  c'était  pour  moi  un  devoir  d'honnêteté,  pendant  six 
années,  je  commençai  régulièrement  mon  article  sur  le  Salon  annuel 
par  l'étude  des  toiles  que  Chariot  y  avait  exposées. 

Comme  elles  me  paraissaient  d'une  grande  beauté  et  d'un 
saisissant  caractère,  j'en  parlais  avant  les  toiles,  moins  importantes  et 
moins  originales,  à  mon  avis,  de  maints  artistes  en  pleine  célébrité. 

Cette  joie  de  justice  que  je  me  donnais  ainsi  m'était  une  agréable 
compensation  à  ce   travail  en  général   bien  fastidieux. 

En  1909  et  en  1910,  Louis  Chariot  n'exposa  que  des  paysages 
d'Uchon,  mais  tous  d'un  caractère  de  plus  en  plus  intense  et  vigoureux. 
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Je  me  rappelle,  en  particulier,  certains  Hêtres  sur  la  montagne^  qui  me 
parurent  alors  la  première  affirmation  vraiment  décisive  de  ce  que 
Chariot  méditait  et  cherchait  depuis  plusieurs  années  déjà,  mais  avec 
une  conscience  sans  cesse  plus  claire  de  l'œuvre  qu'il  voulait  accomplir. 


VILLAGE      DE      SOMMANT;      SOLEIL      1)    A  l'  T  O  M  N  E  . 
(^ollectiuri  de  M.  le   Docteur  Lereboulet. 


Au  printemps  de  191 1,  un  jour  qu'il  m'avait  fait  le  plaisir  de 
venir  déjeuner  chez  moi,  rue  du  Ranelagh  où  j'habitais  à  cette  époque, 
nous  étions  allés  faire  ensemble  une  petite  promenade  au  Bois  de 
Boulogne  pour  nous  réjouir  des  floraisons  et  des  jeunes  verdures 
sous  un  soleil  resplendissant. 

Nous  suivions  tranquillement  certaines  allées  du  Bois,  étroites  et 
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intimes  oi!i   il  n'y  a  jamais  personne  et  que  je    connaissais  arbre  par 
arbre  comme  si  elles  avaient  été  les  sentiers  de  mon  propre  domaine. 

Heureux  de   cette   détente   dans   la    solitude   et  dans  l'allégresse 
de   cette    journée   radieuse,    Louis   Chariot,   qui  avait   tiré  sa  pipe  en 
signe   de  joie,    me   confia   où   il    en   était   de  ses   réflexions  et  de  ses       i 
tentatives. 

Ces  paroles  me  frappèrent.  Je  me  les  rappelle  comme  si  je  venais  I 
de  les  entendre.  Toutes  les  toiles  peintes  par  Louis  Chariot  depuis  ce  ' 
moment  en  sont  comme  l'illustration  et  prouvent  combien  elles  étaient  ! 
sincères.  Je  ne  les  ai  pas  notées  alors.  Mais,  à  treize  ans  de  distance,  je  i 
puis  les  redire  avec  exactitude,  dans  leur  sens  certainement,  presque 
même  dans   les  termes   dont   il   se   servit  :  i 

—  Certaines  réflexions  m'ont  peu  à  peu  changé  beaucoup...  Vivant  j 
seul  à  Uchon,  n'ayant  pour  distraction  que  la  nature  et  mon  travail,  je 
pense  plus  tranquillement  qu'ailleurs...  Un  beau  matin,  je  me  suis  dit  :  i 
«  Pourquoi  fais-tu  de  la  peinture  ?  »  —  <■  C'est  parce  que  tu  as  quelque  ! 
chose  à  dire  et  le  moyen  de  l'exprimer,  cest-à-dire  l'art  de  peindre...  » 
Alors,  à  ce  moment  de  ma  rêverie,  j'ai  compris  mieux  que  jamais  | 
que  la  peinture  doit  être  l'expression  bien  plus  qu'un  assemblage  de  ] 
couleurs...  Certes,  mettre  des  couleurs  à  côté  les  unes  des  autres  '■ 
est  une  chose  agréable...  Comme  l'on  joue  longtemps  avec  sa  boîte  à 
couleurs!...  On  est  même  très  grand  que  l'on  continue  à  se  divertir  au 
jeu  de  la  boîte  à  couleurs...  Pour  ma  part,  je  l'ai  fait  ni  plus  ni 
moins  que  les  autres,  jusqu'au  jour  où  je  me  suis  promis  :  «  Je  veux 
exprimer  ce  que  j'ai  à  dire...  Donner  le  caractère  profond  des  choses, 
des  paysages  et  des  gens...  Voyez-vous,  je  ne  suis  plus  du  tout 
intéressé  par  un  eflet  qui  passe...  De  même,  dans  une  figure,  c'est  la 
vie  intérieure  qui  m'attire...  Ce  que  je  veux  rendre,  c'est  ce  qui  est 
beau  tout  le  temps  dans  la  nature...  Les  effets?  Les  accords  de 
couleurs  ?   Je   m'en   sers.    Ce  sont  des   moyens,   mais  non  le   but...  » 

Pour  que  le  réservé  Louis  Chariot,  qui  parle  peu,  s'exprimât  si 
abondamment,  il  fallait  que  ces  dix  petites  phrases  fussent  le  résumé 
de  longues  méditations  faites  depuis  plusieurs  mois  dans  la  solitude 
morvandelle.    Je    compris   qu'elles   jaillissaient   tout   naturellement  de 
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sa  pensée.  Et  parce  qu'il  a  pris  l'habitude  de  parler  devant  moi 
comme  s'il  était  seul,  il  continuait  en  ma  présence  ses  réflexions 
qui  le  hantaient. 

D'ailleurs,  avec  la  modestie  qui  le  caractérise,  il  s'empressa  de 
me  dire  qu'il  se  sentait  encore  très  loin  d'avoir  réalisé  ce  qu'il  concevait. 
En  souriant  de  cette  faiblesse  bien  excusable,  il  se  reprocha  d'être 
encore  trop  sensible  aux  eflets  et  trop  attiré  par  eux.  11  me  déclara  que, 
s'il  lui  avait  fallu  du  temps  pour  conquérir  ainsi  sa  pensée  sur  les 
idées  d'alentour  et  pour  se  la  formuler  aussi  nettement  à  lui-même, 
il  lui  en  faudrait  bien  plus  encore  pour  la  réaliser  d'une  manière 
complète  et  satisfaisante. 

Le  lendemain  il  repartait  pour  son  cher  Uchon,  c'est-à-dire  pour 
la  joie  de  continuer  patiemment,  jusqu'à  la  victoire,  cette  bataille 
dont  il  venait  de  me  tracer  le  programme  et  dont,  au  surplus,  je  lisais 
depuis  deux  ans  les  péripéties  dans  son  œuvre  si   sincère. 


chaumière;    matinée   d  a i  i o  m  n  e , 
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LA   VICTOIRE 

l'apparition    des    grandes    (KUVRES 
LES  SUCCÈS  AU  SALON  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  DES  BEAUX-ARTS 


DÈS  Tannée  suivante,  191 1,  il  me  sembla  que  Chariot  était  en 
train  de  gagner  cette  bataille,  et  que  sa  puissante  originalité 
s'affirmait  de  plus  en  plus. 

Plusieurs  peintres,  membres  très  influents  de  la  Société 
Nationale  des  Beaux-Arts,  qui  avaient  été  frappés  par  la  vigueur  et  la 
ferme  volonté  de  son  talent,  lui  demandèrent  d'exposer  à  leur  Salon. 
Il  m'en  parla.  Je  lui  conseillai  d'accepter  celte  invitation.  IClIe  était 
flatteuse  parce  que,  pressante  et  cordiale,  elle  constituait  un  témoignage 
d'estime.  Chariot  hésitait.  Je  lui  représentai  que  si,  à  une  certaine 
époque,  l'isolement,  la  farouche  indépendance,  n'avaient  pas  nui  à 
quelques  réfractaires,  —  qui,  d'ailleurs,  avant  leur  gloire  orageuse, 
avaient  été  stupidement  et  injustement  tenus  à  l'écart,  plus  encore 
que  s'ils  ne  s'y  étaient  mis,  —  notre  temps  ne  permet  plus  guère  des 
existences  d'artistes  et  d'écrivains  en  marge  de  tout. 

Ébranlé  par  ces  arguments,  et  aussi  pour  répondre  à  la  politesse 
et  à  la  marque  de  svmpathie  dont  il  venait  d'être  l'objet,  Louis  Chariot 
envoya,  au  Salon  de  la  Nationale,  un  grand  effet  de  neige,  une  toile 
de  40,  qui  produisit  une  forte  impression  sur  tout  le  monde,  sur  les 
artistes  comme  sur  les  écrivains,  sur  la  foule  s'intéressant  à  l'art 
comme  sur  l'élite  attentive  aux  moindres  mouvements  de  l'évolution 
artistique. 

Ce  tableau  représentait  le  village  d'Uchon  enseveli  sous  une  neige 
profonde  qui  resplendit  sous  le  soleil.  Admirablement  éclairé,  il  est 
dune  noble  architecture.  Cette  œuvre,  certainement  l'un  des  paysages 
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les  mieux  construits  et  les  plus  lumineux  de  l'École  Française,  et  qui 
est  une  pièce  de  musée,  a  malheureusement  quitté  la  France.  Achetée 
par  un  amateur  russe  qui  l'emporta  dans  son  pays,  n"a-t-elle  pas  disparu 
dans  la  tourmente  ?  Souhaitons  de  la  voir  réapparaître  un  jour. 

En  1912,  au  même  Salon  de  la  Nationale,  Louis  Chariot  rappela 
aux  gens  distraits  qu'il  est  aussi  un  peintre  de  figures,  II  s'y  fit 
représenter  par  son  fameux  Buveur  qui,  acheté  par  l'Etat,  fut,  au 
lendemain  même  de  la  fermeture  du  Salon,  mis  au  musée  du 
Luxembourg.  Il  en  est  l'une  des  parures  les  plus  saisissantes. 
Aussi,  n"a-t-il  pas  cessé  un  seul  jour  d'y  être  exposé,  malgré 
l'encombrement  et  les  perpétuels  assauts  pour  la  moindre  place. 

Sa  pipe  dans  la  main  gauche,  et,  dans  la  main  droite,  un  pichet 
de  terre  blanche,  un  paysan  se  verse  une  rasade  dans  le  verre  qui 
fait  partie  de  la  nature  morte,  étalée  sur  la  table  devant  laquelle  il  est 
assis.  Une  serviette,  des  pommes  dans  un  plat  blanc,  quelques  autres 
à  même  la  table,  complètent  cette  belle  nature  morte  qui  s'harmonise  à 
merveille  avec  la  figure. 

Ce  personnage,  superbe  de  vie  et  de  vérité,  est  solidement  peint. 
Son  robuste  corps  maigre  est  très  apparent  sous  le  gilet  et  sous  la  blouse 
aux  beaux  plis  fatigués  qui  le  recouvrent.  La  figure  osseuse,  hâve  et 
noire  de  ce  paysan,  à  la  rude  moustache,  au  menton  mal  rasé  où  pique 
une  renaissante  barbe  dure,  aux  yeux  aigus  sous  les  sourcils  froncés  et 
les  rides  du  front,  est  supérieurement  modelée  en  pleine  lumière.  Le 
large  feutre  sombre,  cher  à  nos  campagnards  de  toutes  les  régions 
de  France,  —  sous  lequel  passent  les  mèches  de  cheveux  retombant 
sur  les  yeux,  —  abrite  cette  figure  de  ruse,  d'âpreté  combative  et 
gourmande  que  domine  une  volonté  tranquille,  sûre  d'elle-même. 

Réalisme  ?  Sans  doute.  Mais  quelle  fidèle  et  sincère  représentation 
de  la  nature  et  de  l'humanité  n'est  pas  réaliste?  Peu  importe  le  motif 
ou  le  sujet.  Du  moment  qu'il  est  évoqué  avec  grandeur,  d'une  manière 
vivante,  dans  tout  son  caractère,  par  des  lignes  expressives  et  des 
couleurs  harmonieuses,  c'est  une  œuvre  de  beauté. 

Tels  sont  bien  les  mérites  de  ce  farouche  solitaire  en  train  de 
boire  et  de  fumer. 
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Au  Salon  de  la  Nationale,  cette  toile  fit  sensation.  On  en  admira 
la  forte  structure,  Iharmonie  et  l'expression  d'ensemble,  la  savante 
exécution  des  moindres  détails  (par  exemple  l'acuité  du  regard,  la 
distribution  de  la  lumière  sur  cette  figure  anguleuse,  le  dessin  serré 
de  la  main  qui  tient  la  pipe). 

Le  jour  où  la  Commission  des  achats  au  Salon  y  fit  sa  première 
promenade,  —  je  suis  l'un  de  ses  membres.  —  c'est  moi  qui  proposai 
l'acquisition  de  cette  toile  pour  le  musée  du  Luxembourg.  Un  peintre 
médiocre  et  léger.  —  bien  que  très  fêté  officiellement,  —  fut  seul  à 
risquer  quelque  facétie.  Doucement,  mais  fermement,  je  lui  montrai  son 
erreur  et  son  injustice.  Je  fus  approuvé  par  tout  le  monde.  Et  c'est  à 
l'unanimité,  —  car  le  récalcitrant  du  début  finit  par  voter  avec  nous,  — 
que  le  Buveur  fui  acquis  par  l'Ltat  pour  le  Luxembourg.  Et  je  me  plais 
à  imaginer  que,  lorsqu'il  s'y  promène  avec  des  amis,  ce  peintre  mal 
inspiré  se  targue  d'avoir  fait  entrer  cette  toile  au  musée  des  Artistes 
vivants.  L'enthousiasme,  d'autant  plus  chaleureux  qu'il  est  tardif,  est 
encore  une  manière  de  réparation. 

Au  Salon  d'Automne  de  1912,  Louis  Chariot,  décidément  sur  de 
sa  direction  et  maître  de  sa  force,  triomphe  encore  avec  son  Joueur 
d'accordéon,  dont  je  dirai  les  mérites  à  propos  du  superbe  tableau, 
les  Paysans  attablés,  que  nous  trouverons  l'an  prochain.  II  n'est  que 
l'une  des  vivantes  figures  réunies  dans  cette  toile. 

Et  l'on  remarque  non  moins  son  Vieillard  en  blouse  au  bâton, 
qu'un  amateur  à  l'œil  fin,  .\L  Pacquement,  acquit  pour  sa  belle 
collection  de  la  rue  de  Courcelles. 

A  cette  époque,  un  marchand  de  tableaux,  M.  Paul  Rosenberg,  de 
la  rue  de  la  Boétie,  qui  ne  s'était  pas  encore  engoué  de  cubisme  et 
voyait  grandir  ce  beau  jeune  talent  si  sain,  prit  intérêt  à  Louis  Chariot, 
jusqu'alors  solitaire,  et  lui  fit  un  traité,  certes  sans  splendeur,  mais  qui 
du  moins  lui  donnait  momentanément  quelque  assurance  dans  son 
travail.  Pour  la  première  fois,  Louis  Chariot  put,  un  an  ou  deux,  se 
consacrer  entièrement  à  son  œuvre  sans  être  harcelé  et  contrarié  par 
les  soucis  matériels. 

Ce  fut  à  ce  moment  que,  toujours  fidèle  a  son  cher  Uchon  pendant 
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Au  Salon  de  la  Nationale,  cette  toile  fit  sensation.  On  en  adniir., 
la  forte  structure,  l'harmonie  et  l'expression  d'ensemble,  la  savante 
exécution  des  moindres  détails  (par  exemple  l'acuité  du  regard,  la 
distribution  de  la  lumière  sur  cette  figure  anguleuse,  le  dessin  serré 
de  la  main  qui  tient  la  pipe). 

Le  jour  où  la  Commission  des  achats  au  Salon  y  fit  sa  première 
promenade,  —  je  suis  l'un  de  ses  membres,  —  c'est  moi  qui  propc 
l'acquisition  de  cette  toile  pour  le  musée  du  Luxembourg.   Un  peif..i 
médiocre  et  léger,  —  bien  que  très  fêté  ofticiellement,  —  fut  seul  à 
risquer  quelque  facétie.  Doucement,  mais  fermement,  je  lui  montrai 
erreur  et  son  injustice.  Je  fus  approuvé  par  tout  le  monde.  Et  ct-i 
l'unanimité,  —  car  le  récalcitrant  du  début  finit  par  voter  avec  nous,  — 
que  le  Buveur  iu{  acquis  par  ITitat  pour  le  Luxembourg.  Et  je  me  pi  ■ 
à  imaginer  que,  lorsqu'il  s'y  promène  avec  des  amis,  ce  peintre  ;. 
inspiré   se  targue  J"avoir  fait  entrer  cette  toile  au  musée  des  Artistes 
vivants.   L'entl^iAiysSil^^aulîfS  pM^§\^ëix  qu'il  est  tardif,  est 
encore  une  manière  de  réparation. 

Au  Salon AvmftWn?rtïè|iè'i'?g.,Iî^,^4ilfHl'«mflot,  décidément  sûr  de 
sa  direction  et  maître  de  sa  force,  triomphe  encore  avec  son  Joucw 
d'accordéon,  dont  je  dirai  les  mérites  à  propos  du  superbe  tableau. 
les  Paysans  attables,  que  nous  trouverons  l'an  prochain.  Il  n'est  qu; 
l'une  des  vivantes  figures  réunies  dans  cette  toile. 

Et  l'on  remarque  non  moins  son  Vieillard  en  blouse  au  bàkv. 
qu'un  amateur  à  l'œil  fin,  .M.  Pacquement,  acquit  pour  sa  be!' 
collection  de  la  rue  de  Courcelles. 

A  cette  époque,  un  marchand  de  tableaux,  M.  Paul  Rosenberg,  d< 
la  rue  de  la  Boéiie,  qui  ne  s'était  pas  encore  engoué  de  cubisme  : 
voyait  grandir  ce  beau  jeune  talent  si  sain,  prit  intérêt  à  Louis  Charlo 
jusqu'alors  solitaire,  et  lui  fit  un  traité,  certes  sans  splendeur,  mais  qi 
du  moins  lui   donnait   momentanément  quelque  assurance  dans   son 
travail.  Pour  la  première  fois,  Louis  Chariot  put,  un  an  ou  deux,  ^ 
consacrer  entièrement  à  son  œuvre  sans  être  harcelé  et  contrarié  pa 
les  soucis  matériels. 

Ce  lut  à  ce  moment  que,  toujours  fidèle  à  son  cher  Uchon  pend^; 
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Tété,  il  quitta  la  cour  du  Dragon,  où  il  avait  tant  travaillé  dix  années 
durant,  pour  venir  s'installer,  le  printemps  et  Thiver,  au  109  de  la  rue 
Cardinet,  où  il  est  encore. 

Et  voici,  au  Salon  de  la  Nationale  de  191 3,  une  œuvre  capitale  : 
Les  Paysans  attables. 

Lorsque,  deux  ou  trois  jours  avant  le  vernissage,  Louis  Chariot 
m'en  fit  les  honneurs,  je  fus  si  ému  par  la  calme  beauté  de  cette  toile 
que,  prenant  le  bras  du  peintre,  je  lui  dis  dans  un  élan  de  certitude  : 

—  Voilà  un  tableau  qui  sera  au  Louvre  de  Tavenir...  Nous  ne 
serons  là  ni  l'un  ni  l'autre  pour  être  les  témoins  de  cette  consécration 
historique...  Mais  ceux  que  nous  laisserons  après  nous  y  assisteront... 
J'en  suis  sur...  Voilà  trente-cinq  ans  que  j'étudie  la  peinture  de  tous 
les  pays  et  de  tous  les  temps,  que  je  la  regarde  avec  amour...  C'est 
l'expérience  acquise  qui  me  donne  cette  conviction. 

Louis  Chariot  sourit,  parce  qu'il  est  simple  et  modeste.  Tout  de 
même  il  était  heureux,  parce  qu'il  a  confiance  en  mon  jugement.  En 
outre,  il  sait  bien  que,  si  vive  soit-elle,  mon  amitié  n"a  ni  aveuglement 
ni  complaisance,  et  que  je  cherche  toujours  à  voir  clair  pour  mes  amis 
comme  pour  moi. 

Après  avoir  été  très  admirée  au  Salon  de  la  Nationale  de  1913, 
cette  toile  importante  figura,  en  1914,  à  l'Exposition  Universelle  de 
Lyon.  La  guerre  interrompit  le  succès  qu'elle  était  en  train  d"y  remporter. 

Elle  vient  de  nous  réapparaître  plus  belle  encore,  parce  que 
le  temps  en  a  rendu  plus  somptueuses  les  harmonies,  à  l'inoubliable 
exposition  de  l'ensemble  des  œuvres  de  Louis  Chariot  qui,  en 
mars  1924,  tut  faite  dans  la  grande  salle  de  la  Galerie  Georges  Petit. 

Autour  d'une  magnifique  nature  morte,  supérieurement  composée, 
de  l'équilibre  le  plus  sûr,  peinte  avec  une  sobre  magnificence,  trois 
paysans  sont  attablés.  Ils  se  détachent  sur  le  mur  nu  d'un  sordide 
intérieur  campagnard,  dont  le  seul  ornement  est  un  rayon  où 
s'alignent  les  bouteilles. 

Emacié  et  rêveur,  écoutant  la  musique,  l'un  d'eux  joue  de 
l'accordéon  Sa  tête  pointue,  balafrée  de  rides,  est  caressée  de  lumière 
sous  le  petit  feutre  cabossé  qui  le  coiffe. 
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Les  jambes  croisées  sous  la  table,  le  farouche  paysan,  dont  nous 
avons  déjà  vu  l'anguleuse  gueule  noire  dans  le  tableau  du  Buveur,  fume 
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placidement  sa  pipe.  Il  la  tient  de  sa  main  droite,  appuyée  sur  la  table 
où  alternent   les   fruits,  les  verres,   les  plats,   la   miche  et  le  pichet  de 
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vin,  sur  une  nappe  aux  beaux  pli?.  La  main  gauche  dans  la  poche  de 
son  pantalon,  il  a  Tair  de  regarder  les  sons  qui  sortent  de  Tinstrument 


I  :  N  K  A  N  T     J  O  U  A  N  1      1)  C     L    ACCORDEON. 

CoUeciion  de  M.  Cortcz. 


bien  manié.    Plus  qu'il   n'écoute  et  comprend,    il   admire,   de   son  œil 
méfiant   et  dur,   l'habileté  du   camarade    qui    tait   grincer  l'accordéon. 
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Sous  un  chapeau   cabossé,   aux   bords    rabattus,    qui    a    Taspect 
majestueux  d'un  casque,  un  vieillard  à  barbe  blanche,  solennellement 
immobile  sous  sa  blouse  bleue,  tient,   contre  ses  genoux,  un  nerveux      , 
enfant  auquel  on  a  donné  une  pomme  pour  apaiser,  une  minute,  son      j 
vif-argent  de  jeune  sauvage.  ! 

A  propos  de  cette  toile  magistrale,  on  a  plus  que  jamais  répété  le 
nom  des  frères  Le  Nain,  ces  grands  peintres  de  vérité.  Et  Ton  a  eu  raison. 
En  effet,  l'art  de  Louis  Chariot  est  de  cette  grande  lignée.  Mais  entre  , 
ces  beaux  vieux  maîtres  et  le  peintre  d'aujourd'hui,  quelle  différence 
de  tempérament,  de  vision,  de  métier!  Néanmoins  c'est  le  même  art 
simple,  grave,  vivant,  d'un  saisissant  caractère  et  d'une  vérité  intense.  i 

C'est  une. toile  qui,  peu  à  peu,  deviendra  célèbre.  Il  sera  impos-      I 
sible   d'organiser  quelque  grande  exposition   dart  moderne  sans  que, 
immédiatement,  on  songe  à  l'y  faire  figurer.  Dans  la  mémoire  de  ceux 
qui  l'ont  vue,  elle  restera  toujours  présente.  ' 

A  la  suite  de  ce   Salon  de    191 3,  qui   le  grandit  beaucoup   dans      I 
l'estime  des  amateurs  et  des  artistes,  Louis  Chariot  fut  nommé  associé      I 
à  la  Nationale.  Et  l'on  eut  le  sentiment  qu'on  l'élirait  sociétaire  aussitôt      1 
que   possible,   c'est-à-dire   dès   l'année   suivante,   si   l'envoi    de    Louis 
Chariot  le  permettait. 

Avec  quelle  maîtrise,  avec  quelle  noblesse  dans  la  vérité  la  plus 
stricte,    il   en   fournit   le    moyen   aux   dirigeants  de   ce   Salon,   par  ce 
merveilleux  Portrait  de  sa  Mère,  que  nous  avons  décrit  en  parlant  de      j 
sa  famille  et  en  contant  son  enfance.  ; 

Tandis  qu'on  l'admirait  à  la  Nationale,  il  m'obligea,  par  son  1 
insistance  affectueuse,  à  lui  laisser  faire  mon  propre  portrait,  —  honneur  i 
auquel  je  m'étais  toujours  dérobé.  —  Je  lui  dois  une  œuvre  superbe  de  : 
caractère,  de  vie,  d'expression,  puissamment  construite,  où  mes  enfants  I 
retrouveront,  je  pense,  l'effort  de  ma  pensée,  ma  contention  d'esprit  I 
dans  le  travail,  le  regard  que  j'aurai  fixé  sur  les  hommes  et  les  \ 
spectacles  de  mon  temps.  Peut-être  m'a-t-on  vu  parfois  plus  souriant,  | 
plus  animé  de  bonne  humeur  et  d  ironie  amusée.  Mais  je  pense  que  je  j 
dois  avoir  très  exactement  cet  air  là  lorsque  je  coordonne  mes  idées 
au-dessus  de  mon  papier  blanc.  Celui  que  Chariot  a  placé  devant  moi, 
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il  Fa  admirablement  peint,  comme  les  mains  si  ressemblantes  qu'il  a 
mises  au-dessus  de  lui,  comme  les  livres  et  la  nature  morte  dont  il 
s'accompagne,  et  surtout,  comme  le  visage  où  vraiment  il  a  inscrit  de 
la   réflexion. 

C'est  au  cours  de  la  même  année  1914,  qu'il  fit  l'étonnant  et 
robuste  Portrait  de  sou  Père^  dont  je  me  suis  efforcé  de  faire  apparaître 
les  hauts  mérites  en  disant  de  quels  braves  êtres  courageux  il 
est  le  fils. 

En  1914,  Chariot  nous  donna  sa  très  belle  Vieille  Fileiise  qui, 
achetée  par  l'État,  est  maintenant  parmi  les  toiles  les  plus  appréciées 
du  musée  de  Grenoble.  Elle  est  digne  de  tous  ces  superbes  tableaux 
qui  nous  prouvent  l'ascension  du  peintre  dans  la  ligne  que,  en 
dehors  des  modes  qui  passent  et  des  vents  qui  soufflent,  il  s'est 
lui-même  tracée. 
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LE   FECOND   RECUEILLEMENT  DE   LA   GUERRE 


L'n: uvRE  accomplie  par  Louis  Chariot  durant  les  quatre  dernières 
années  que  nous  venons  de  rappeler,  montre  son  talent  en 
pleine  force.  Elle  avait  fait  grande  impression.  Le  succès 
commençait  à  lui  sourire.  Les  conditions  de  son  travail 
digne  et  méritoire  s'étaient  améliorées.  Il  était  à  la  veille  de  recueillir 
les  avantages  moraux  et  matériels  de  son  effort.  Mais  la  guerre  survint. 
Trou  sanglant  pour  trop  de  ceux  qui  la  firent.  Trou  d'ombre  pour 
ceux-là  mêmes  qui,  en  raison  de  leur  âge  ou  de  leur  mauvais  état 
physique,  ne  purent  s'y  mêler. 

Louis  Chariot  ne  partit  pas.  L'infirmité  du  bras  gauche  et  les 
autres  imperfections  de  santé  qui,  en  temps  de  paix,  lavaient 
fait  reconnaître  inapte  au  service  militaire,  le  tinrent  à  l'écart  de 
l'arrière  comme  du  front.  Les  plus  sévères  revisions  le  laissèrent 
chez  lui. 

Frémissant  et  douloureusement  angoissé,  il  se  réfugia,  l'hiver 
comme  l'été,  dans  la  sauvage  solitude  d'L'chon,  le  seul  endroit  où,  ne 
recevant  plus  d'avances,  ne  vendant  plus  rien,  n'ayant  plus  de  com- 
mandes,  il   pût   vivre   avec   des    ressources    modiques   et    incertaines. 

Du  moins  aurait-il  voulu,  à  défaut  d'autres  services  plus  immédiats 
et  directs,  essayer  d'être  utile  au  pays  selon  ses  moyens,  c'est-à-dire 
par  .son  œuvre.  Mais,  doux  et  sensible  comme  il  lest,  tremblant  pour 
son  pays  qu'il  aime  en  patriote,  en  fils  de  la  terre,  en  artiste  épris  de 
sa  grandeur  intellectuelle  et  historique.  Chariot  était  si  inquiet  et  si 
meurtri  que,  toute  une  année  durant,  il  fut  incapable  de  travailler  aux 
importants  tableaux   dont   il   avait   l'idée. 

Isolé  au  milieu  du  Morvan,  il  passait  les  jours  dans  une  attente 
anxieuse  des   nouvelles.   N'ayant  jamais  considéré   la  guerre  comme 
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une  chose  encore   possible,  il   ne  se    résignait   pas   à  cette   effroyable 
tuerie  de  chaque  instant. 

Aussi,  tout  ce  qu'il  put  faire  entre  le  journal  de  la  veille  et  celui 
du  lendemain,  ce  fut  de  laver  quelques  aquarelles  et  de  dessiner,  pour 
distraire  son  esprit  de  cette  perpétuelle  angoisse. 

Puis  son  âme  toute  de  tendresse  recueillie  et  son  extrême 
sensibilité  finirent  par  s'adapter  aux  péripéties  d'une  tempête  dont 
les  plus  tourmentés  furent  bien  contraints  de   prendre  l'habitude. 

Peu  à  peu,  il  reconquit  assez  de  calme  pour  peindre  quelques 
paysages  d'été,  puis  d'automne,  et  la  très  belle  esquisse  de  son  tableau, 
désormais  fameux,  les  Braconniers,  que  l'on  put  voir  à  certaines  expo- 
sitions et  qui,  en  1923,  figurait  à  la  manifestation  d'art  français  de 
Stockholm.  Elle  révéla  Louis  Chariot  aux  amateurs  et  critiques  de 
Suède  et  aux  intendants  des  magnifiques  musées  de  ce  pays.  Je  les  sais 
désormais  très  attentifs  et  sympathiques  à  son  effort  d'artiste  savant, 
honnête  et  puissamment  original. 

Aussitôt  après,  rasséréné  par  le  travail  qu'il  était  parvenu  à  faire, 
il   se   mit   à   peindre,   d'après    cette    esquisse,   son    grand   tableau   des 
Braconniers,  qui   nous   montre,   à   l'orée  d'un   touffu   bois   de   hêtres, 
quatre  de  ses  paysans   familiers  en  train  de  guetter  et  de  fusiller  le 
gibier    que,    sans    doute,   des    camarades    rabattent    sur    eux.    C'est   à 
l'automne.  Les  troncs  lisses  et  argentés  des  hêtres  se  détachent  sur  des 
frondaisons  rousses.  Au  premier  plan,  près  des  rocs  qui  trouent  le  sol 
de  la  forêt,  l'amas  de  perdreaux  et  de  lièvres  indique  une  chasse  déjà 
fructueuse.   Les  braconniers  ont  l'invariable  costume  qu'on  leur  voit 
au  cabaret,  dans  leurs  masures  ou  les  venelles  du  village.  Ils  sont  si 
près  des  habituels  postes  de  leur  affût  que  la  plupart  d'entre  eux  sont      | 
venus  en  sabots  à  cette  fête  interdite.  Juste  le  temps  de  décrocher  leur     ] 
«  Lefaucheux  »,  —  qui  reste  l'arme  de  nos  paysans.  —  et,  dès  que  les     ;| 
gendarmes  sont  repartis  vers  le  chef-lieu,  les  voici  au   bon  endroit  !     i< 

Le  vieux  en  blouse,  avec  son  épais  foulard  au  cou,  son  feutre     ]; 
cabossé  aux  bords  rabattus,  ses  traits  accentués  et  sa  barbe  de  fleuve,     i| 
a  vraiment,  .parini  les  vieux  arbres,  figure  d'ancêtre.  Encore  solide  sur 
la  large  base  de  ses  sabots,  il  guette,  prêt  à  tirer,  le  départ  furtif  du      1 
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gibier.  S'il  a  un  peu  de  lenteur,  en  revanche  il  possède  expérience  et 

sûreté.    Il   aura   vite   fait    d'épauler    malgré    son    dos    rond.    Il    a    du 

sang-froid.  Son  regard  reste  aigu  et  vif.  On  sent  qu'à  tout  coup  il  tue. 

A  ses  côtés,  en  veste  de  chasse  et  le  fusil  sur  l'épaule,  le  terrible 
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et  hâve  paysan,  au  rude  poil  noir,  à  la  gueule  vorace.  au  regard 
implacable,  que  nous  avons  déjà  vu  boire  et  fumer,  surveille  ce  qui 
va  partir  d'entre  les  rochers  et  les  broussailles.  Économe  de  sa  poudre 
et  confiant  en  l'adresse  du  vieux,  il  dédaigne  prendre  en  main  son 
«  Lefaucheux  ». 

Au  premier  plan,  un  paysan,  coifté  d"une  casquette  de  chasse,  tire 
à  genoux  sur  quelque    bestiole   qu'un  quatrième   paysan    aux   aguets. 
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en  veste  de  chasse  lui  aussi,  signale  d'un  index  impérieux  à  l'attention 
de  la  bande. 

Superbe  tableau,  sévère  mais  vivant,  d'une  étonnante  vérité  de 
gestes,  d'attitudes,  d'expression  de  physionomies,  dans  le  plus  harmo- 
nieux décor  de  forêt  à  l'automne. 

Perdu  au  milieu  des  bois,  ne  sachant  pas  comme  il  vivrait,  Louis 
Chariot  avait  plus  de  mérite  encore  qu'aux  temps  heureux  de  la  paix 
à  faire  de  tels  tableaux,  presque  invendables  pour  lui  à  cette  époque, 
et  d'un  placement  malaisé,  reconnaissons-le,  pour  un  peintre  qui  venait 
tout  juste  d'émerger  de  la  pénombre. 

Mais  l'une  des  noblesses  de  Chariot  est  de  n'avoir  jamais  pensé, 
même  dans  le-^  heures  les  plus  difficiles,  à  la  destination  de  ses  toiles. 
C'est  la  meilleure  preuve  qu'il  n'a  jamais  peint  que  pour  sa  joie,  que 
pour  exprimer  une  émotion  ressentie. 

Après  quoi,  tout  en  faisant  de  beaux  paysages  où,  de  plus  en  plus, 
il  réalisait  son  souci  de  simplifier,  afin  de  rendre  le  caractère  essentiel 
et  permanent  des  choses  comme  des  êtres,  et  de  styliser  sans  jamais 
s'écarter  de  la  nature  et  de  la  vie,  Louis  Chariot  continuait  la  série 
de  ses  []:;  ircs  magiifiques. 

\  oici,  sa  canne  courbe  soutenant  sur  son  vieux  dos  le  cabas  de 
paille,  tressé  en  damier  blanc  et  noir,  dans  lequel  il  mettra  les  otfrandes 
obtenues,  son  Vieux  Mendiant.  Vêtu  de  la  blouse  traditionnelle  des 
montagnards,  il  penche  vers  le  sol  sa  vieille  tête  à  la  longue  barbe  de 
neige.  Et,  rien  qu'à  la  manière  dont  il  la  tient,  rien  qu'à  son  attitude 
et  à  la  ligne  de  ses  épaules  sous  le  cabas,  on  devine,  —  malgré  qu'on 
ne  voie  pas  le  bas  de  son  corps,  —  sa  démarche  lente  et  pesante. 
A  droite  et  à  gauche  de  cette  figure  qui  occupe  toute  la  toile,  deux 
petits  coins  de  paysage  rappellent  le  sévère  Morvan.  \ 

Puis,  ce  fut  le  Vieux  Cordonnier,  au  corps  volumineux  sous  son  J 
tablier  de  cuir  où  joue  la  lumière.  Massif,  il  a  entre  ses  mains  de  ij 
paysan-ouvrier  sa  casquette  qu'il  garde  ainsi,  de  l'air  le  plus  naturel,  \ 
en  un  moment  de  repos.  Sa  tête  nous  apparaît  dans  tout  son  caractère  li 
et  toute  sa  beauté.  C'est  le  placide  et  majestueux  artisan  de  village,  \ 
tel    qu'on    le    rencontrait   si   souvent    naguère.   Autour    de    son    crâne    ij 
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chauve,  quelques  cheveux  frisottants  rejoignent  les  Boucles  blanches  de   \ 
l'immense  barbe  drue  comme  une  toison.  Dans  ce  visage  de  patriarche   ' 
aux    accents    vigoureux,   un    regard    clair,    aigu,    pensif,    illumine    de 
sa  persistante  jeunesse  cette  épaisse  et  lourde  sénilité.  i 

Le   Berger   idiot,    barbu   et    sauvage,   à   la    bouche   bestialement   ! 
ouverte,  sous  sa  casquette  à  oreilles,  tenant  sa  veste  sur  Tépaule  ;  le  | 
charmant  Petit  Berger,  à  la  figure  fraîche,  au  regard  vif;  le  Paysan   \ 
à  la  hotte,  d'une  vérité  saisissante  et  grave,  sont  contemporains  de  ces 
grandes  toiles.  i 

C'est  à  ce  moment  aussi  qu'apparaissent  dans  l'œuvre  de  Louis  I 
Chariot  ces  fameuses  Bergères,  saines  et  fortes  lilles  de  la  campagne 
qui,  calmes  près  de  leurs  moutons,  font  si  bien  sentir  la  quiétude  un   ' 
peu  farouche'  et  l'àpre  poésie  de  ce  haut  Morvan.  ; 

L'austère  solitude  dans  laquelle  Louis  Chariot,  durant  les  cinq  ' 
années  de  la  guerre,  travailla  sans  répit  et  médita  plus  gravement  j 
encore  que  de  coutume,  symbolise  à  merveille  son  existence  très  i 
particulière  d'artiste.  i 

Ce  fut  toujours  un  solitaire.  Il  ne  s'embrigada  jamais  dans  aucun  ' 
groupe.  Il  n'appartint  à  aucune  chapelle.  Je  l'ai  toujours  connu  rebelle  '• 
à  l'instinct  grégaire.   Invariablement,  il  préserva  sa  forte  personnalité 
de  toutes  les  théories  en  passagère  faveur. 

C'est  peut-être  une  des  caractéristiques  de  Louis  Chariot  qui 
contribuèrent,  inconsciemment  de  ma  part,  à  me  lier  davantage  avec 
lui.  J'ai  horreur  des  écoles,  des  rassemblements,  des  manifestes  litté- 
raires, des  personnages  ignares  ou  vaniteux  qui,  tous  les  six  mois, 
découvrent  l'Amérique  et  publient  des  professions  de  foi.  Je  souris  des 
suiveurs  qui,  le  méprisant  ostracisme  aux  lèvres,  répètent  et  pratiquent 
les  doctrines  à  la  mode  jusqu'au  jour  prochain  où,  dans  le  sillage 
d'autrui,  ils  rameront  sur  une  autre  galère.  Bien  qu'ayant  toujours 
vécu  à  Paris  ma  vie  d'écrivain,  j'y  ai  volontairement  travaillé  en 
solitaire,  loin  des  coteries,  plein  de  méfiance  et  de  scepticisme  à 
l'égard  des  changeantes  doctrines.  De  mon  cabinet,  que  j'en  ai  vu 
passer  des  engouements  et  des  modes!  Que  de  «  mouvements»  d'art,  J 
prétentieux  et  stériles,  succédèrent  à   d'autres  agitations   infécondes  ! 
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C'est  une  indépendance  dont   il    faut    savoir  accepter  les   consé- 
quences   fâcheuses.    Pendant    longtemps,  on   en    souffre.    De   tous    les 
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blockhaus  où  il  y  a  des  troupes  embusquées  et  dociles  à  un  mot 
d'ordre,  on  vous  tire  dessus.  On  s'obstine  à  un  obscur  labeur  sous 
des  feux  croisés.  Et  personne  ne  vous  défend.  Les  salons,  les  fameux 
a  salons  littéraires»,  qui  ne  s'intéressent  qu'aux  à-côtés  de  la  littérature, 
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qui,  par  snobisme,  ne  sont  attentifs  qu'au  bluff  tapageur,  vous  ignorent.  j 
Les  cafés  littéraires  et  artistiques,  où  les  théories  s'élaborent,  vous  nient  i 
et  vous  bafouent.  C'est  la  rançon  de  cette  fière  indépendance  grâce  ! 
à  laquelle  on  reste  soi-même.  ; 

Louis  Chariot  en  a  connu  la  noblesse  et  l'amertume.  Maintenant  j 
qu'il  est  à  la  veille  de  la  gloire,  il  prouve  par  son  exemple  qu'un  jour  l 
finit  quelquefois  par  luire  où  cette  solitude  digne,  laborieuse,  créatrice,  | 
peut  recevoir  sa  récompense.  j 

Lhie  fois  que,  pendant  la  guerre,  je  parlais  avec  Louis  Chariot  de 
cet  isolement  où  il  s'est  complu,  je  lui  demandai  si,  en  dehors  d'Henry      ! 
Déziré,   Claude    Rameau,  Challié,  de  quelques  autres   peintres   et   de 
moi,  il   n'avait   pas  eu   des   amitiés  dans   le   monde   de   la   littérature 
et  de  l'art.  j 

—  Si,  me  répondit-il,  j'aime  beaucoup  Henri  Bachelin,  le  solide       < 
romancier  du  Alorvan,  l'âpre,  tendre  et  ironique  auteur  du  Serviteur,       ' 
de  Mon  village,  Jehan  Rictus,  le  poète  des  Soliloques  du  pauvre,  Paul      i 
Cornut,  à  qui  nous  devons  un   bon  livre  sur  Corot,  le  fondateur  des 
Cahiers  du  Xiveniais  et  du  Centre,  le  dramaturge  et  romancier  Jules 
Romains. 

A  un  moment  de  la  guerre,  durant  l'une  des  périodes  où  elle 
s'immobilisait  jusqu'à  la  fabrication  de  moyens  matériels  plus 
puissants,  le  .Ministère  décida  d'envoyer  dans  la  zone  des  armées 
des  peintres  que  leur  état  de  santé  et  leur  âge  gardaient  à  leur  tâche 
quotidienne.  On  avait  l'espoir  qu'ils  en  rapporteraient,  pour  nos 
musées,  de  beaux  et  pathétiques  souvenirs.  C'était  aussi  une  façon. 
—  très  intelligente  et  très  digne,  —  de  donner  aux  artistes  une  aide 
que  la  tourmente  rendait  plus  que  jamais  nécessaire. 

Peintre  très  remarqué,  sociétaire  au  Salon  de  la  Nationale,  Louis 
Chariot  était  tout  indiqué  pour  une  telle  mission.  Aussi  la  Direction 
des  Beaux-Arts  ne  manqua-t-elle  pas  de  lui  en  confier  une. 

Louis  Chariot  fut  très  poliment  accueilli  à  l'Etat-Major  où  on 
l'accrédita.  Mais  il  était  trop  timide,  trop  simple  en  ses  manières  et 
réservé  en  ses  propos  pour  faire  grande  impression  et  obtenir,  des 
officiers  d'ordonnance,  des  commodités  particulières.  Il  n'est  pas  de  ces 
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brillants  causeurs  qui  étonnent  par  l'étalage  de  leurs  relations  et 
savent  se  faire  otfrir  les  beaux  spectacles  extraordinaires. 

Sans  déranger  personne  ni  coûter  au  Trésor  beaucoup  d'essence 
pour  des  courses  en  automobile  qu'on  ne  lui  offrit  pas  et  qu'il  n'osa 
point  demander,  le  tranquille,  modeste  et  silencieux  Chariot  représenta, 
en  Alsace  comme  à  Uchon,  ce  qu'il  voyait  constamment  autour 
de  lui,  les  paysages  et  les  figures  auxquels  ses  yeux  et  son  esprit 
eurent  le  temps  de  s'habituer. 

Car  il  n'est  pas  de  ces  improvisateurs  superficiels  qui,  descendant 
d'un  train,  se  mettent  à  peindre  un  paysage  qu'ils  ne  connaissent 
pas.  Il  lui  faut  le  temps  de  l'étude  et  de  la  réflexion.  C'est  seulement 
lorsqu'il  a  bien  compris  le  caractère  des  êtres  et  des  choses  qu'il 
s'attache  à  les  rendre.  Mais  alors,  avec  les  rares  moyens  d'expression 
dont  il  est  doué,  il  en  donne  profondément  l'essentiel. 

C'est  ainsi  qu'entre  autres  toiles  fort  intéressantes,  il  rapporta 
une  magnifique  vue  de  la  Vallée  de  Saint- Amarin  qui,  par  sa 
construction,  sa  fraîcheur,  sa  viridité  intense  et  douce,  est  une 
harmonieuse  synthèse  de  la  vallée  alsacienne  enfouie  entre  les 
contreforts  des  Vosges. 

Quant  à  son  Quatorze  Juillet  à  Saint- Amarin.  c'est  d'abord  un 
très  bon  tableau  et  aussi  un  document  précieux.  Dans  ce  paysage 
alsacien,  —  dont  l'architecture  et  la  couleur  donnent  si  parfaitement 
l'impression  de  l'Alsace,  —  il  a  montré  les  maires  de  cette  région  réunis 
pour  célébrer  la  fête  nationale  de  la  France.  La  bataille  se  poursuit, 
lente  mais  obstinée,  sur  tout  le  front.  Le  canon  tonne  à  côté.  Déjà  cette 
contrée  qu'Hansi  appela  si  joliment  «  l'îlot  tricolore  »  est  redevenue 
française.  Et  c'est  avec  l'écharpe  blanc-bleu-rouge,  nouée  sur  leur 
redingote  de  cérémonie  ou  sur  leur  veston,  que,  coitfés  du  haut  de 
forme  à  long  poil,  les  magistrats  municipaux  de  la  France  déli\  rée 
participent  gravement  à   la  solennité   nationale   de   leur  vraie   patrie. 

Cette  scène  émouvante  et  simple  est  traitée  avec  l'accent  de  vérité 
qui  est  propre  à  Louis  Chariot.  L'atmosphère  d'un  temps  y  est  évoquée. 
Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  jamais  regarder  sans  un  coup  au  cœur 
cette  belle  petite  toile.  J'ignore  dans  quel  bureau  de  ministère  ou  dans 
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quel  musée  de  province  elle  se  trouve.  Mais  je  voudrais  bien  la  voir     ! 
reparaître  un  jour  à  quelque  exposition  générale  des  œuvres  de  Louis 
Chariot. 

Les  deux  Tirailleurs  algériens  qu'il  rapporta  également  de  son  ' 
séjour  à  Tarrière-front  se  trouvent  au  Musée  de  l'Armée  où,  parmi  j 
bien  des  œuvres  médiocres  qui  valent  surtout  comme  témoignages  1 
et  souvenirs,  ils  mettent  l'agrément  de  deux  figures  solidement  i 
dessinées   et   peintes.  1 

Rentré  dans  la  sauvage  et  fraîche  quiétude  de  son  cher  village  ^ 
d'Uchon,  Chariot  s'acharne  au  travail. 

Et  pourtant,  fort  de  l'expérience  acquise  et  des  résultats  obtenus,  | 
il  médite  sur  son  art  plus  encore  qu'il  ne  peint  et  il  se  trace  une  ligne  j 
dont  rien  ne  pourra  l'écarter.  ! 

Plus  nettement  que  jamais,  il  sait  où  il  va.  jl 

Dans  toutes  ses  œuvres  nouvelles,  sa  personnalité  se  montre  | 
fortement  et  distinctement  établie.  i 
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LORSQUE,  au  printemps  de  1918 ,  après  tant  d'années  difficiles, 
mais  toujours  fécondes.  Louis  Chariot  put  se  réinstaller  à 
Paris,  de  ce  Morvan  où  il  venait  de  tra\ailler  avec  une  si 
fructueuse  contention  d'esprit  il  rapportait  quatre-vingts  toiles. 

Elles  étaient  très  diverses  :  figures,  paysages,  natures  mortes, 
portraits.  La  plupart  d'entre  elles  nous  apparurent  fort  importantes, 
non  seulement  par  leurs  vastes  dimensions  et  par  la  quantité  des 
personnages  représentés,  mais  surtout  par  la  beauté  de  leur  structure, 
par  leur  sobre  puissance  d'expression,  par  la  simplicité  atteinte  sans  le 
moindre  refroidissement  de  l'émotion  éprouvée  devant  la  nature, 
par  ce  qu'il  y  a  de  permanent  dans  les  divers  motifs  interprétés 
par   l'artiste. 

Il  ne  fut  pas  douteux  pour  nous  que,  durant  ces  années  de 
recueillement  et  d'acharné  labeur,  Louis  Chariot  venait  de  réaliser 
victorieusement  les  idées  qui  avaient  mûri  peu  à  peu  dans  son  cerveau 
et  dont  j'étais  le   seul   confident. 

Au  Salon  unique  de  1918,  —  qui,  exceptionnellement,  groupa  les 
«  .Artistes  Français  »  et  la  «  Société  Nationale  ».  —  Chariot  exposa 
sa  grande  toile,  les  Braconniers,  et  le  tableau  que  nous  avons  revu, 
en    1924,    à   la   galerie   Georges    Petit,    mon   Portrait  et   mon    Village. 

Placés  au  centre  d'un  des  meilleurs  panneaux,  tout  à  tait  mis  à 
l'honneur  par  les  organisateurs  de  ce  Salon  réduit  et  concentré,  le 
premier  qu'on  se  fût  risqué  à  faire  depuis  1914,  les  Braconniers 
tirent  sensation. 

Tous  les  artistes,  tous  les  amateurs  sachant  ce  que  c'est  que 
construire,  dessiner,  peindre,  admirèrent  la  vie  de  ce  tableau,  la 
plénitude  des  formes,   la   justesse  des  mouvements  et  des  expressions 
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de  physionomie,  le  caractère  des  personnages,  leur  harmonieuse  et 
parfaite  intimité  avec  le  décor.  A  son  sujet,  de  très  grands  noms  furent 
prononcés.  On  parla  de  Courbet  comme,  devant  les  Buveurs,  on  avait 
rappelé   Fart   sincère    et   fort    des   Le  Nain,   comme,  en   face  de  telles 
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natures  mortes,  magnifiques  de   poésie,   de  fraîcheur  et  de  vérité,  on 
avait  évoqué  le  souvenir  de  Chardin. 

Et  si,  pour  ne  pas  léser  les  autres  exposants  des  deux  Salons,  on 
dut  accrocher  l'autre  très  vaste  toile,  mon  Portrait  et  vwn  Village^  au 
mur  de  Tune  des  galeries  extérieures,  tous  les  connaisseurs  s'arrêtèrent 
devant  ce  portrait  vivant,  souple  et  fortement  construit  dans  la  lumière, 
çje  si  fière  allure,  où  Louis  Chariot  voulut  se  donner  le  plaisir  de  se 
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peindre  lui-même  sur  un  fond  qui  représente  son  village  et,  plus 
loin  que  ses  maisons  familières  à  nos  veux,  un  immense  panorama 
synthétique  du  Morvan. 

Un  an  plus  tard,  au  Salon  de  la  Nationale  et  au  Salon  d'Automne, 
puis  à  ceux  de  1920,  Louis  Chariot  montra  quelques-unes  des  autres 
toiles  rapportées  de  sa  féconde  solitude  en  plein  Morvan.  Il  n'avait  que 
rembarras  du  choix.  Nous  vîmes  ainsi  de  beaux  paysages,  soit  d'une 
intimité  fraîche  et  harmonieuse,  soit  d'une  profondeur  où  s'inscrit  le 
panorama  grandiose  de  cette  âpre  contrée.  Et  l'on  put  admirer  la  vie, 
le  caractère,  le  sobre  dessin  expressif,  la  robuste  peinture  de  son 
Vieux  Mendiant,  de  son  Cordonnier^  le  charme  et  la  poésie  dans  la 
vérité  la  plus  stricte,  qui  font  de  son  Petit  Berger  une  œuvre  très 
séduisante,  toiles  que  nous  avons  décrites  au  moment  de  la  vie  de 
Louis  Chariot  où  elles  furent  exécutées. 

Dès  cette  époque,  malgré  le  repliement  laborieux  pendant  la 
guerre  et  l'éclipsé  à  laquelle  il  avait  été  condamné  par  elle  au  lendemain 
de  ses  premiers  grands  succès,  Louis  Chariot  commençait  à  être  si 
goûté  que,  au  printemps  de  1920,  la  maison  Barbazanges  répondit  au 
vœu  des  amateurs  en  organisant  une  exposition  de  ses  principales 
œuvres   qui  occupèrent  toutes  les  salles  de  cette  vaste  galerie. 

Ensemble  très  beau  et  très  émouvant.  Les  temps,  fort  incertains, 
n'étaient  guère  favorables  aux  achats  de  peinture.  Louis  Chariot  ne 
vendit  peut-être  pas  beaucoup  de  toiles.  Mais  son  exposition  fut  très 
visitée.  Elle  lit  sensation.  On  en  parla.  On  fut  frappé  par  l'originalité, 
la  puissance,  la  délicatesse  de  ce  talent  si  divers.  Chariot  en  sortit  avec 
plus  de  notoriété  et  de  prestige.  Ceux  qui  avaient  encore  besoin  de 
se  familiariser  avec  cette  œuvre,  parfois  un  peu  grave,  —  parce  que 
très  recueillie.  —  dans  sa  fraîcheur  même  et  l'allégresse  des  saisons 
radieuses,  en  reconnurent  la  particulière   beauté. 

L'exposition  de  la  galerie  Barbazanges  offrait  au  public  les  toiles 
que  Louis  Chariot  avait  peintes  depuis  six  ans.  On  y  joignit  les  plus 
importantes  de  celles  qu'il  avait  exécutées  durant  les  dix  années 
antérieures  à  1914.  Pour  de  très  nombreux  visiteurs  elles  avaient 
l'attrait  de  la  nouveauté.  Car  beaucoup  d'entre  elles  n'avaient  jamais 
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été  vues.  Et,  sauf  les  envois  aux  deux  ou  trois  Salons  d'avant-guerre. 

les  tableaux  qui  avaient  été  exposés  étaient  restés  presque  inaperçus. 

Pour  toutes  les  personnes  qui,  capables  de  voir  et  de  comprendre 

par   elles-mêmes,    n'obéissent    ni    à    la    mode,    ni   au  snobisme  hasard 
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et  capricieux,  ce  fut  une  révélation.  Enfin,  pour  les  visiteurs  auxquels 
n'avaient  pas  échappé  les  mérites  du  talent  sincère,  sensible  et  savant 
de  Chariot,  le  rapprochement  de  toutes  ces  fortes  œuvres  prouva 
mieux   sa   maîtrise   et  accrut   leur  respect. 

Sur  les  murs  de  ces  vastes  salles  on  avait  le  plaisir  de  voir, 
en  un  saisissant  et  harmonieux  mélange,  des  natures  mortes  d'une 
noble  architecture  et  d'une  couleur  fastueuse,  des  figures  superbes  de 
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puissance  et   de  caractère,   des   portraits  charmants  de  grâce  juvénile 
ou  splendides  par  la  mâle  expression.  i] 

Les  connaisseurs  eurent  le  sentiment  que  Louis  Chariot  est  un       1 
peintre   de   la   plus  haute   lignée   française.   Lors   même  que  certains 
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d'entre  eux.  plus  accoutumés  à  la  joliesse  vaporeuse  et  à  la  fluidité, 
trouvaient  son  art  un  peu  sévère,  ils  durent  cependant  en  admirer 
la  force,  la  diversité,  la  science,  l'extrême  sensibilité  et  ils  goûtèrent  ce 
mélange,  si  particulier  à  Chariot,  de  vérité  stricte  et  de  délicate  poésie. 


Dans   sa   vie   volontairement   repliée  de  Paris  pas  plus  qu'en  sa 
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solitude  contrainte  dUchon.  Louis  Chariot  ne  se  laissa  irouhler 
par  les  idées  en  l'air.  Son  travail  et  sa  calme  réflexion  ne  furent 
dérangés  ni  par  ces  premiers  souttles  d'un  succès  grandissant,  ni  par 
l'indifférence  sottement  affectée  de  certains  petits  groupes  effervescents 


MATINEE     I)    A  r  T  O  M  N  i:  . 

CoUcclion  lie  M.  Paul  (Jersor. 


et  dénigreurs  qui,  —  avec  des  allures  comiques  d'indépendance 
révolutionnaire,  —  peignent  docilement  selon  les  formules  en  vogue. 
A  telle  exposition  de  jeunes  on  eut  l'inélégance  de  ne  pas  mettre 
les  toiles  de  Louis  Chariot  à  la  place  qu'elles  méritaient.  .\  tel 
Salon  d'Automne  la  médiocrité  et  l'envie  purent  se  conjurer  pour 
le    tenir  à   l'écart  des   murs  les  plus  enviés.  Aucune    de   ces    pauvres 
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malices,  —  qui  sont  une  manière  d'hommage  au  talent  et  la  preuve 
la  plus  certaine  du  succès,  —  n'empêcha  l'œuvre  de  ce  grand  peintre 
d'être  très  regardée,  très  admirée. 

Tandis  que,  tranquille  dans  son  atelier  de  la  rue  Cardinet,  et 
tout  à  la  joie  du  travail,  il  faisait  des  portraits  et  de  belles  natures 
mortes,  peignait  des  figures  d'après  ses  esquisses  et,  d'après  ses  études 
justes  et  fines,  des  paysages  d'une  sobre  grandeur,  à  toutes  les  expo- 
sitions où  on  le  conviait  il  montrait,  en  même  temps  que  ses  œuvres 
nouvelles,  quelques-unes  de  ses  toiles  exécutées  pendant  la  guerre. 

Ainsi,  au  Salon  de  la  Nationale  de  cette  même  année  1921,  nous 
pûmes  voir  son  vaste  paysage  si  bien  composé,  le  Mnrraii,  qui,  sous 
les  fraîches  verdures  de  l'été,  est  une  impressionnante  synthèse  de  cette 
âpre  contrée,  sa  Paysanne  assise,  merveille  de  vérité  grave  et  simple, 
et  la  nature  morte  dite  le  Tapis  ronge,  sur  lequel  joue  si  délicatement 
la  lumière  et  dont  la  grâce  paisible  donne  la  plus  poétique  impression 
d'intimité. 

Aux  Salons  de  1922  et  de  1928,  Louis  Chariot  apparut  avec  ses 
fameux  Dahlias,  merveilleusement  dessinés  et  peints,  son  Église  d'Uchon 
sous  la  neige,  de  proportions  si  heureuses,  d'une  noble  architecture. 
Sur  les  rameaux  violacés,  on  sent  la  neige  légère  qui  vient  à  peine  de 
choir  et  dont  la  grâce  poudreuse  contraste  avec  les  couches  épaisses 
sous  lesquelles  est  enseveli  le  village  ouaté  d'un  lumineux  silence.  Enfin, 
on  y  admira  le  Petit  Berger,  qui  est  maintenant,  avec  d'autres  œuvres 
de  Louis  Chariot,  au  Petit-Palais  (musée  de  la  Ville  de  Paris),  où 
son  conservateur,  M.  Henry  Lapauze,  depuis  longtemps  attentif  et 
sympathique  à  l'art  de  Louis  Chariot,  fut  heureux  d'avoir  pu  le  faire 
entrer  et  lui  assurer  une  belle  place  parmi  des  œuvres  glorieuses. 

Bien  représenté  au  musée  de  la  Ville  de  Paris,  —  où  néanmoins 
on  verrait  avec  joie  quelque  grand  tableau  de  l'importance  et  de  la 
qualité  des  Buveurs,  —  Louis  Chariot  a  aussi  de  belles  toiles  exposées 
aux  musées  du  Luxembourg  et  du  Jeu  de  Paume.  D'expressives 
et  harmonieuses  œuvres  de  lui  sont  aux  musées  de  Grenoble,  de 
La  Rochelle,  de  Castelnaudary.  Ceux  de  'lokio  et  de  Yokohama 
possédaient    aussi    quatre    toiles   importantes,  choisies  avec  beaucoup 
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de  discernement  et  de  goût,  mais  qui  ont  peut-être  disparu  dans  la 
dernière  catastrophe  sismique.  Plusieurs  des  plus  célèbres  musées 
des  États-Unis  ont  également  eu  la  sagesse  de  ne  pas  attendre, 
pour  acquérir  des  tableaux  de   lui,  que  Louis   Chariot   fût  tout  à  fait 
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glorieux.  Enlin,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que  notre  musée  de 
l'Armée  s'orne  d'un  portrait,  magnifiquement  peint,  de  tirailleur 
sénégalais. 

C'est  surtout  à  partir  de  ce  moment-là  que,  libre  de  s'abandonner 
sans  aucun  souci  à  son  émotion,  il  se  mit  à  réaliser,  en  des  paysages 
très  divers,  de  vivantes,  douces  et  sereines  Pastorales  où  ce  peintre  de 
la  vérité  est  à  l'aise  pour  exprimer,  avec  des  personnages  du  monde 
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réel  et  bien  d'aujourd'hui,  toute  la  grave  poésie  qui  chante  en  son  cœur. 

Ce    sont    des    bergères   qui,    en     silhouette    sur    un    immense   et 

mouvementé  panorama  du  Morvan,  tricotent  près  de  leurs  moutons  ou 

bien,  immobiles  et  le  bâton  en  main,  rêvassent  au  milieu  des  rochers  et 
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des  arbres,  dans  l'herbe  des  prés.  Désormais,  plus  d'allégorie,  de  figures 
mythologiques,  d'enfants  nus  jouant  du  flûteau,  comme  dans  certaines 
toiles  antérieures,  —  compositions  qui,  du  reste,  étaient  d'une  grâce 
sereine  et  charmante,  —  mais  la  poésie  telle  qu'elle  se  dégage,  pour 
qui  est  capable  de  la  sentir,  de  la  vie  elle-même. 

Ces  Pastorales,   avec   leurs   personnages   de    petits   gars   frais   et 
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sains,  de  filles  vigoureuses  et  souples,  aux  yeux  calmes,  ramenèrent 
à  peindre  toutes  ces  jolies  figures  de  paysannes  que,  pour  notre 
enchantement,  nous  voyons  défiler  depuis  quelques  années. 

Rappelons-nous,  —  pour  ne  citer  que  ces  exemples,  —  la  Bergère 
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au  foulard  jaune,  d"une  beauté  calme  avec  sa  gorge  et  ses  bras  nus, 
avec  son  placide  visage  dont  le  regard  porte  si  loin;  l'autre  bergère, 
aux  fortes  mains  croisées  sur  le  bâton,  au  visage  d'une  grâce  sensuelle 
sous  la  coili'e  qui,  devant  les  oreilles,  laisse  frisotter  à  l'air  libre  les 
mèches  bouclées:  celle  encore  qui,  assise  sur  un  rocher,  au  pied  des 
hêtres,  avec  la  note  délicate  de  marguerites  des  champs  en  fleur  près 
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de  ses  sabots,  tricote  de  ses  mains  alertes,  en  fixant  sur  rhorizon  son 
regard  interrogateur  et  pourtant  tranquille. 

En  voici  d'autres,  bergères  assises  et  jeunes  bergers  drus  sous  la 
couverture   dont   leurs   épaules   sont   protégées,  qui,   près   d'un   arbre 


POIRIERS     EN     FLEURS. 

Collection  de  M°"  Rouzaud,  de  Ro\at. 


majestueux,  forment  le  délicieux  premier  plan  d'un  immense  paysage, 
synthèse  du  Morvan  avec  la  succession  de  ses  mouvements  de  terrain 
enchevêtrés  jusqu'à  l'intini. 

Enfin,  chaque  fois  que  j'ai  revu,  à  quelque  exposition,  sa  Faneuse 
au  repos,  j'ai  retrouvé  l'impression  de  beauté  que  me  donna,  le  premier 
jour,  ce  chef-d'œuvre  de  vie.  C'est  une  des  nombreuses  toiles  de  Louis 
Chariot  qui  seront  célèbres  plus  tard.  Pour  qu'il  en  tut  autrement,  il 
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faudrait  que  soudain  le  meilleur  de  notre  art  français  sombrât  dans  un 

bouleversement  pervers  du  goût  public,  dans  le  reniement  de  ce  que 

la  beauté  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  époques  nous  apprit  à  aimer. 

Regardez  cette  splendidc  créature  étendue  sur  l'herbe.  Dans  l'air 
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tiède  de  l'été,  sa  gorge,  ses  épaules,  ses  bras  s'étalent.  Son  corsage 
enlevé  laisse  voir  cette  chair  jeune  et  ferme  hors  de  la  chemise.  Une 
douce  lumière  joue  sur  les  rondeurs  de  la  poitrine,  le  renflement 
satiné   des   épaules  et  le  galbe   des   bras. 

Appuyée  sur  la  main  droite,  sa  tète  aux  cheveux  rudes,  au  regard 
malicieux  et  provocant,  a  la  lèvre  sensuelle,  exprime  à  merveille  toute 
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la  jeunesse  qui  bouillonne,  s'offre,  rêve  lascivement  à  de  la  joie.  C'est 
la  force  de  l'instinct  au  milieu  des  autres  forces  de  la  nature  qui 
grondent  autour  de  cette  libre  et  ardente  bestialité. 

En  ces  derniers  mois  aussi,  variant  ses  motifs  et  sacrifiant  de 
plus  en  plus  l'accessoire  à  l'intensité  de  l'expression,  Louis  Chariot 
s'est  donné  le  plaisir  de  toute  une  série  de  fillettes  d'un  grand  charme  : 
la  Fillette  aux  marguerites,  qui,  avec  ses  grands  yeux  noirs  profonds, 
est  une  des  parures  du  musée  de  la  Ville  de  Paris,  au  Petit-Palais; 
la  svelte  Fillette  à  la  fontaine,  qui  a  si  bien  la  franchise  craintive 
de  l'enfance;  la  Fillette  au  chapeau  blanc,  d'une  calme  naïveté  sous  son 
petit  châle  multicolore;  enfin,  ï Adolescente  tenant  des  fleurs,  dont  la 
magnifique  jeunesse  se  détache  sur  un  fond  de  grands  blés  mûrs. 

Pour  se  délasser  un  peu  de  ses  paysages  familiers  du  Morvan, 
—  c'est-à-dire  pour  en  retrouver  avec  plus  d'allégresse  la  mâle  beauté, 
toute  baignée  de  poésie,  —  Louis  Chariot  alla  peindre  des  marines  sur 
les  Cotes  de  Bretagne  et  dans  l'Ile  de  Bréliat,  des  paysages  de  Provence 
sur  la  Côte  d'Azur. 

J'eus  ses  confidences  lorsque  ce  terrien  vit  la  mer  pour  la  première 
fois.  Comme  je  lui  demandai  de  me  dire  son  impression,  il  me  répondit 
avec  cette  franchise  de  sensibilité  que  j'aime  tant  en  lui  : 

—  Ce  fut  pour  moi  une  découverte  très  émouvante...  Je  m'atten- 
dais, certes,  à  un  spectacle  plein  de  grandeur...  Le  mouvement  des 
flots,  leurs  transparences  si  diverses  selon  l'heure  du  jour,  selon  l'éclat 
du  soleil,  la  couleur  du  ciel,  la  qualité  de  la  lumière...  Néanmoins, 
toute  cette  féerie  me  fut  une  sensation  neuve...  Mais  ce  qui  m'a  le 
plus  surpris,  —  parce  que  je  ne  m'y  attendais  pas,  parce  que  les  plus 
belles  marines  ne  m'y  avaient  pas  fait  songer,  —  c'est  la  grande  voix 
profonde  de  la  mer,  l'incessante  rumeur  de  cette  fluidité  sans  limites 
et   en   perpétuel   mouvement... 

Revenu  à  Paris  pour  y  passer  les  mois  d'hiver  et  aussi  pour  se 
défendre  contre  la  négligence  et  la  désinvolture  qui,  dans  la  bataille 
artistique,  sont  trop  souvent  la  rançon  de  la  solitude  recueillie  et 
laborieuse  dans  la  paix  de  la  nature,  Louis  Chariot  fit  de  nombreux 
portraits. 
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Par  ces  vivantes  images  de  femmes  élégantes,  d'hommes  d'action, 
d'intellectuels,  il  répondit  victorieusement,  et  sans  se  départir  de  son 
calme,  à  ceux  qui,  ne  pouvant  plus  en  face  d'un  si  beau  succès  mettre 
en  doute  ses  mérites,  les  restreignaient   en  disant  que    Louis  Chariot 
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ne  peindrait  jamais  autre  chose  que  des  braconniers,  des  tâcherons 
et  des  paysannes. 

Maintes  commandes  de  portraits  lui  donnèrent  l'occasion  de 
prouver  avec   maîtrise  le  contraire. 

Nous  lui  devons  un  calme  et  solide  portrait  de  M.  Frédéric 
Manaut,  où  la  clairvoyante  énergie  de  ce  grand  industriel,  sa  maîtrise 
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de   lui-même    sont  admirablement    rendues   et  de  la   manière    la   plus 
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vivante.    Ce    n'est    pas    seulement,     et     avec    une    rare    intensité,     le 
caractère  extérieur  de    cette    phvsionomie.   C'est,   dans   ce   regard   gris 
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bleu,  dans  la  puissance  lumineuse  du  front,  dans  les  plis  verticaux 
entre  les  sourcils,  autour  du  nez  et  de  la  bouche.  Texpression 
même  de  cette  intelligence  et  de  cette  volonté.  Et  quelles  mains  1 
Celle  qui  tient  la   canne    est    d'un    dessin    superbement    vivant. 
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C'est  également  la  vie,  la  dignité  lucide  et  fière  que  Louis  Chariot 
a  rendues  dans  le  portrait  de  Madame  Georges  Lecomte,  dont  le 
regard  est  magnilique  d'acuité  et  de  profondeur,  dont  le  visage  a 
la  douceur  que  donne  un   modelé  délicat   et  savant  dans  la  lumière. 

Le  portrait  d'une  élégante  et  belle  jeune  femme,  Madame  S.  C... 
est  un  chef-d'œuvre  de  vérité  souple  et  gracieuse. 
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Il   ne  tiendrait  qu'à  nous  d'en  citer  d'autres.  Kn  particulier  celui 
de  Madame   Frédéric  Manant,  le  plus  récemment  peint,  me  semble 
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l'une   des   maîtresses   toiles    de    l'art   français.   Souhaitons  qu'un  jour 
prochain,    Louis   Chariot    rassemble   en    une    exposition    spéciale    les 
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portraits  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  en  dehors  de  son  peuple  habituel 
de  cultivateurs,  d'artisans,  de  braconniers,  de  paysannes,  ceux 
qu'il  fera  certainement  au  cours  des  prochains  mois.  Et  l'on  verra 
que  ce  grand  peintre,  apte  à  rendre  tous  les  aspects  de  la  vie,  est  aussi 
sensible  à  la  vérité  élégante  qu'à  la  vérité  rurale,  à  la  contention 
d'esprit  des  intellectuels  qu'à  la  bestialité  farouche  de  certains  visages 
campagnards. 

Quelques  nus,  peints  également  en  ces  derniers  mois  de  1923- 
1924,  sont  des  merveilles  de  vénusté  gracieuse  et  chaste.  Quels 
corps  vivants  et  admirablement  construits  !  Et  quelle  suavité  donne 
à  cette  jeune  chair  souple  l'incomparable  délicatesse  qui  n'appartient 
qu'à  Chariot  et,  à  défaut  d'autres  caractéristiques,  ferait  reconnaître, 
par  ceux  qui  savent  regarder,  un  tableau  de  Louis  Chariot  entre 
mille  autres. 
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L'EXPOSITION    D'ENSEMBLE 


GRANDE   SALLE    DE    LA   GALERIE    GEORGES    PETIT 


C'est   au    printemps    de    1924   que   se   produisit   l'éclatante   et 
définitive  affirmation  du  talent  de  Louis  Chariot. 
Il  ne  s'agissait  plus  d'une  réunion  d'œuvres,  —  même 
très  importantes  et  bien  choisies,  —  dans  une  galerie  réservée 
aux    manifestations    des    jeunes    artistes    et    que    visitent    surtout    les 
amateurs  hardis  et  bien  informés  de  l'art  d'avant-garde. 

Jusqu'à  présent,  la  grande  salle  de  la  galerie  Georges  Petit,  si 
impressionnante  par  ses  dimensions,  ne  s'est  ouverte,  pour  de  telles 
expositions  d'ensemble,  qu'à  des  talents  déjà  consacrés. 

Pour  qu'un  peintre  ose  s'aventurer  tout  seul  le  long  de  ces  vastes 
murs  et,  dans  ce  grand  espace,  atl'ronte  sans  trop  de  risques  la  foule 
inconnue,  sans  autre  soutien  que  ses  propres  tableaux,  il  faut  qu'il  se 
présente  devant  elle  avec  une  œuvre  robuste,   attachante  et  diverse. 

Les  amis  et  admirateurs  de  Louis  Chariot,  depuis  longtemps 
familiers  avec  la  richesse  forte  et  variée  de  son  œuvre,  ne  redoutaient 
pas  pour   lui   cette  dangereuse  épreuve. 

Mais,  parmi  ceux-là  mêmes  qui,  très  sympathiques  à  son  art  et 
confiants  en  son  avenir,  n'en  connaissent  pas  encore  toutes  les 
ressources  et  le  solide  éclat,  combien  crurent  sage  de  nous  mettre  en 
garde  contre  le  péril  d'une  manifestation  qu'ils  n'étaient  pas  loin  de 
croire  prématurée. 

—  «  Méfiez-vous,  disaient-ils  avec  une  cordiale  appréhension, 
cette  salle  est  comme  bourdonnante  de  souvenirs  accablants...  Tant 
d'expositions    triomphales    nous    v    furent    oliéries...    Des    artistes    à 
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l'apogée  de  leur  gloire!   Des  œuvres  depuis  longtemps  indiscutées'.... 

Ne  craignez-vous    pas    qu'on    ne    fasse    des    comparaisons?     Certes,  ; 

l'art  de    Louis    Chariot  est   plein    d'intérêt   et  d'avenir.   Si    beau  que  j 

soit  son  passé,  ce  peintre  n'a   tout  de  même  que  quarante-six  ans...  ] 
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L'œuvre  qu'il   lui     reste    le    temps    d'accomplir    est    beaucoup    plus 
importante   que  celle  dont  il   nous  a  donné  l'agrément... 

«  Pensez  à  ce  vaste  développement  de  murs,  à  tout  ce  qu'il  faut  de 
toiles  saisissantes  pour  les  garnir,  pour  retenir  l'attention  du  public,  pour 
lui  donner  le  sentiment  de  la  force,  de  la  science,  de  la  variété  des  moyens 
dans  l'unité  de  conception,  d'une  personnalité  originale  et  attrayante  ! 
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0  Or.  Louis  Chariot  n'est  pas  seulement  un  artiste  encore  jeune. 
Mais  son  art  est  sévère,  grave,  profond...  Il  ne  fait  aucune  concession 
à  la  mode,  à  l'anecdote,  à  l'effet...  Il  ne  cherche  pas  à  séduire  par  des 
grâces  superficielles...  Ne  craignez-vous  pas  que  son  austère  volonté 
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ne  paraisse  un  peu  monotone  et  rébarbative  au  grand  public  mal 
préparé  a  ce  recueillement,  à  cette  poésie,  à  cette  intensité  de  vie 
et  d'expression?...  Peut-être,  par  cette  affirmation  solennelle  d'un  art 
auquel  le  monde  des  amateurs  n'est  pas  encore  sullisamment  préparé, 
risquez-voas  de  créer  un  malentendu  et  de  retarder  son  succès!...  » 
Kn  de  tels  avis  il  y  avait  de  la  sagesse  et  de  la  prudence.  Pour 
la  plupart  des  meilleurs  peintres  de  cet  âge  ils  eussent  été  justifiés. 
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Mais,  confiants  en  la  beauté,  en  la  puissance,  en  la  diversité  de  son 
œuvre,  les  amis  et  admirateurs  de  Louis  Chariot  passèrent  outre. 

Ils  lui  conseillèrent  d'accepter  cette  bataille.  Il  la  livra  avec  le 
courage  tranquille,  simple  et  souriant  qui  le  caractérise.  Au  dire  de 
tout  le  monde,  même  des  sceptiques,  des  craintifs  et  des  railleurs 
aux  aguets,  elle  fut  brillamment  victorieuse. 

Mon  amitié  très  ancienne  pour  Louis  Chariot,  la  sollicitude 
affectueuse  dont  j'entourai  l'éveil  de  son  talent,  me  valurent  le  privilège 
d'écrire  une  préface  pour  le  catalogue  de  cette  exposition  qui  devait 
être  si  retentissante. 

Après  avoir  revu,  au  pied  des  murs  auxquels  on  allait  les  accro- 
cher, toutes  ces  toiles  que  tant  de  fois  j'avais  étudiées  séparément, 
et  après  m'être.  rendu  compte  de  la  forte  impression  produite  par  leur 
rassemblement,  je  pus,  en  étant  sincère  avec  moi-même,  formuler 
en  ces  termes  le  sentiment  que  je  venais  d'éprouver  : 

Voici  une  très  importante  exposition  d'ensemble  qui  groupe  quelques-unes 
des  toiles  les  plus  caractéristiques  du  talent  de  M.  Louis  Chariot.  Elles  ont  été 
peintes  à  toutes  les  époques  d'une  très  laborieuse  carrière  qui  s'étend  sur  moins 
de  vingt-cinq  années. 

Cette  réunion  exceptionnelle,  —  que,  J'en  ai  la  certitude,  l'histoire  de  notre 
art  français  contemporain  enregistrera,  —  justifie  tous  les  espoirs  que  les 
amateurs  clairvoyants  ont  mis  en  l'œuvre  de  Louis  Chariot.  Elle  fortifie 
singulièrement  leur  confiance  en  soji  avenir. 

Estimé,  admiré  par  tous  ceux  qui  ont  sérieusement  étudié  l'art  des  divers 
pays  et  des  diverses  époques,  qui  ont  une  connaissance  réfléchie  et  le  sentiment  de 
la  beauté,  Louis  Chariot,  en  pleine  maîtrise,  en  pleine  activité  créatrice,  n'a  pas 
encore  quarante-six  ans.   Et  déjà  nous  lui  devons  une  œuvre  superbe. 

J'ai  eu  la  bontie  fortune  de  la  lui  voir  édifier,  saison  par  saison,  d'être  le 
confident  de  ses  recherches  et  de  ses  réflexions,  parce  qu'une  visite  de  nos 
Salons  annuels  me  fit  aimer  ses  tout  premiers  tableaux. 

Si  je  me  donne  le  plaisir  d'écrire  la  préface  pour  le  catalogue  de  celte 
exposition,  c'est  que  j'ai  été  le  témoin  des  efforts  constants  et  méritoires  de  ce 
jeune  grand  peintre  et,  parce  que,  d'année  en  année,  fai  vu  croître  ce  beau 
talent  honnête,  sain,  recueilli  et  délicatement  sensible,  qui  ne  cesse  de  s'amplifier. 

Dans  ma    vie  de  romancier  qui  aime  passionnément   l'art,  je   n'ai  pas 
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prodigué  tnon  admiration.  Les  artistes  de  uotre  temps  que  j'ai  défendus,  — 
la  plupart  d'entre  eux  à  l'époque  où  ils  étaient  méconnus  et  vilipendés,  — 
s'appellent  Manet,  Puris  de  Charannes,  Camille  Pissarro,  Claude  Monet,  Renoir, 
Cé-^anne,  Guillaumin,  Degas,  Sislej;  Albert  Besnard,  Raffaélli,  Toulouse-Lau- 
trec, Carrière,  Constantin  Meunier,   Barlholomé,  Bourdelle  et  quelques  autres. 
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Je  suis  sûr  de  ne  pas  me  tromper,  de  ne  pas  être  infidèle  à  moi-même, 
en  faisant  aujourd'hui  pour  Louis  Chariot  ce  que  jadis  je  fis  pour  eux. 

Il  y  a  bientôt  ringt-cinq  ans  que,  à  cause  de  ses  beaux  dons  de  peintre, 
de  sa  Jeune  science  et  de  sa  conscience,  de  sa  vire  sensibilité,  de  son  honnêteté 
profonde,  j'ai  eu  foi  en  Louis  Chariot.  L'œuvre  magnifique  et  si  diverse  qu'il 
a  eu  le  temps  d'accomplir  me  donne  raison. 

Jouissant     et    sincère   paysagiste,    peintre    de    figures    virantes    et   d'un 
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saisissant  caractère,  portraitiste  pénétrant,  ordonnateur  d'harmonieuses  et 
splendides  natures  mortes,  Louis  Chariot  réalise  à  meri'eille,  —  sans  rien 
renier  du  glorieux  apport  des  vénérés  maîtres  de  l'Impressionnisme,  — -  ce 
que  les  peintres  de  la  nouvelle  génération  cherchent  ardemment  et  au  prix 
de    tant    d'erreurs    :    Louis    Chariot    est    avant    tout    un    constructeur. 
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//  cherche  les  simplifications.  Il  s'ingénie  à  j-endre  avec  intensité  ce  qu'il  y 
a  d'essentiel  dans  la  nature. 

Il  )■  parvient  sans  jamais  la  déformer  ou  la  trahir. 

Son  œuvre  est  admir-ablemeiit  vivante. 

Très  noble,  très  attachante,  elle  est  une  de  celles  qui  représentent  et  réalisent 
le  mieux  les  aspirations  de  notre  époque  vers  un  art  solide.,  simple  et  fort. 


Cette   opinion    fut    ratifiée    par    les    innombrables    visiteurs    qui. 
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attirés  par  le  renom  grandissant  de  Louis  Chariot  et  par  les 
chaleureuses  fanfares  d'une  critique  étonnée  d'apercevoir  sou- 
dain toute  l'importance  d'une  œuvre  construite  silencieusement  à 
l'écart    de    toutes    les    théories   successivement   en   faveur,    défilèrent 
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pendant    vingt    jours    le   long  des    quatre-vingts    toiles    rassemblées. 

Elles  avaient  été  choisies  avec  un  goût  sûr  parmi  les  plus 
représentatives  du  talent  de  Louis  Chariot. 

On  en  pouvait  voir  de  toutes  les  époques  de  sa  carrière.  Mais  les 
plus  nombreuses  d'entre  elles  et  les  plus  saisissantes  dataient  des  dix 
dernières  années,  c'est-à-dire  du  moment  à  partir  duquel  Louis  Chariot, 
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dans  la  plénitude  de  sa  jeune  maîtrise,  put  le  mieux  réaliser  l'idéal 
d'art  que  lui  conseillaient  sa  réflexion  et  son  expérience  d'accord 
avec  sa  sensibilité  toujours  si  délicate. 

Malgré  le  bluff  et  la  rouerie  qui,  d'ordinaire,  captivent  insolem- 
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ment  la  trop  docile  légèreté  de  beaucoup  de  nos  contemporains,  il 
fallut  bien  reconnaître  qu'un  authentique  grand  peintre  venait  de 
s'imposer  à  notre  désordre  artistique. 

Les  amateurs  jusqu'alors  les  plus  rebelles  à  cet  art  de  tranquille 
sincérité  et  de  pénétrante  poésie  masquèrent  leur  défaite  en  recon- 
naissant : 
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—  On  est  libre  d'aimer  cet  art  plus  ou  moins.  Mais  on  n'en 
saurait  nier  la  puissance,  la  volonté,  la  belle  tenue.  Il  ne  peut  laisser 
personne  indifférent. 

En  un  temps  où  la  plupart  des  portraits  ne  sont  que  des  gravures 
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de  modes,  où  si  tréquemment  paysages  et  natures  mortes,  fabriqués 
au  goût  du  jour,  sont  des  constructions  de  guingois  et  d'inconsistantes 
enluminures,  cette  reconnaissance,  faite  du  bout  des  lèvres  par  des  gens 
qui  n'aiment  que  l'élégant  artifice,  veut  dire  que  le  peintre  dont  il  s'agit 
fait  œuvre  de  beauté  pour  les  musées  et  les  galeries  célèbres  de  l'avenir. 
Des  quatre-vingts  toiles  exposées  là,  aucune  n'était  à  vendre. 
Toutes  appartiennent  à  des  collections  réputées.  Le  caractère  désinté- 
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ressé  de  cette  exposition  s'accordait  à  merveille  avec  le  desintéresse- 
ment magnifique,  simple  et  souriant  de  Louis  Chariot. 

A  cette  exposition,  qui  fit  une  impression  très  forte  et  dont  on 
gardera  longtemps  le  souvenir,  on   revit  avec  joie  quelques-unes  des 
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toiles  importantes  que  je  me  suis  arrêté  à  décrire  au  cours  de  cet 
ouvrage,  précisément  parce  qu'elles  m'apparaissent  comme  les  plus 
significatives  de  ce   mâle  et  délicat  talent. 

Les  buveurs,  les  braconniers,  les  mendiants,  les  gens  de  métier, 
les  laboureurs,  les  bergers,  les  gardeuses  de  moutons,  les  lillettes,  tous 
superbes  de  vie  et  de  caractère,  alternaient  avec  la  fraîche  poésie  des 
paysages    printaniers,    avec    la    saine   viridilé    des    paysages   d  ete,    la 
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magnificence  dorée  de  l'automne,  les  amoncellements  de  neige  sous  la 
caresse  d'un  pâle  soleil  ou  le  suaire  des  ciels  gris. 

Quelques  portraits  de  jeunes  femmes,  récemment  peints,  splen- 
dides   de  souplesse   et    de   vie,    attestaient   une    fois   encore    le   grand 
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portraitiste  que  peut  être  Louis  Chariot.  Dans  la  représentation, 
fidèlement  ressemblante  en  même  temps  que  délicatement  artiste, 
des  jeunes  femmes  les  plus  élégantes,  des  hommes  illuminés  par 
l'ardeur  de  la  vie  intellectuelle,  il  apporte  le  même  charme  de 
fraîcheur,  le  même  accent  de  vie  et  de  vérité  que  dans  ses  figures  de 
paysannes  et  de  laboureurs.  C'est  une  constatation  que  les  personnes 
encore  un  peu  réfractaires  à  son  art  devront  faire  un  jour  prochain. 
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iMême  pour  ceux  qu'elles  ne  conquièrent  pas  tout  de  suite  et 
entièrement,  pareilles  expositions  de  peintres  originaux  sont  autant 
d'étapes  qui  préparent  l'avenir.  Les  yeux  et  les  esprits  s'habituent  à 
ces  évocations  intenses  et  profondes.  Ils  gardent  comme  une  empreinte 
des  formes  et  des  harmonies  qui  leur  ont  été  offertes.  Plus  tard,  on  les 
retrouve  comme  des  idées  inconsciemment  familières  qu'en  toute 
bonne  foi  on  croit  aimer  depuis  toujours. 

A  côté  des  admirations  ferventes  et  résolues  qui  l'accompagnent 
désormais,  Louis  Chariot  sentira,  lors  de  sa  prochaine  exposition 
d'ensemble,  ces  sympathies  latentes  et  prêtes  à  fleurir  qui  s'épanouissent 
peu  à  peu  dans  le  recueillement  du  souvenir. 
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PARVENU  au  terme  de  cette  étude,  ayant  dit  toutes  les  raisons 
d'ordre  plastique  pour  lesquelles  j'attache  tant   d'importance 
à  l'œuvre  de  Louis  Chariot  et  j'ai  une  si  allègre  conliance  en 
son  avenir,  je  me  demande,  après  avoir  relu  tous  les  chapitres 
que    je   viens    de  lui   consacrer,  s'il   n'y  a   pas   des   causes    profondes 
d'une  telle  prédilection. 

En  m'interrogeant  bien,  j'urrive  à  croire  qu'elles  dépassent  la 
peinture  et  que,  dans  une  certaine  mesure,  mon  ardente  sympathie  pour 
l'oeuvre  de  Chariot  résulte  des  alîinités  entre  lui  et  l'art  que,  par  les 
moyens  littéraires,  j'essaie  de  pratiquer. 

Certes,  et  avant  tout,  j'aime  les  toiles  de  Louis  Chariot  pour  leur 
solide  construction,  pour  la  calme  et  simple  vérité  dont  elles  sont 
empreintes,  pour  la  vie  grave  et  juste  qui  les  anime,  pour  le  caractère 
et  la  beauté  du  dessin,  pour  l'intensité  de  leur  expression,  pour 
leur  couleur  harmonieuse,  pour  la  volonté  et  l'honnêteté  de  cet  art 
si  noblement  dénué  de  tout  artifice. 

Ce  sont  des  mérites  suffisants  pour  justifier  la  ferveur  et  la  confiance 
d'un  écrivain  qui,  depuis  sa  jeunesse,  s'est  appris  à  ne  juger  la  peinture 
que  d'après  les  qualités  particulières  à  cet  art.  Et  les  lecteurs  qui 
veulent  bien  accorder  quelque  intérêt  à  mes  pages  sur  les  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  savent  que  je  ne  passe  point  pour  prodiguer 
les  dithyrambes.  Mon  admiration  n'est  allée  qu'à  un  petit  nombre 
d'artistes  contemporains.  On  m'a  plutôt  reproché  un  peu  trop 
d'exigence  et  de  sévérité. 

Or,  je  parle  du  maître  encore  jeune  qu'est  Louis  Chariot  presque 
avec  autant  d'enthousiasme  et  de  foi  que  j'en  ai  mis  dans  mes  études 
sur  de  très  grands  artistes  aujourd'hui  glorieu.v. 
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C'est  sans  doute  parce  que  le  talent  de  Louis  Chariot  correspond 
de  la  manière  la  plus  intime  à  la  conception  personnelle  que  j'ai  de  l'art. 

Il  dit  scrupuleusement  la  vérité,  mais  sans  étroitesse  et  minutie, 
par  larges  plans.  Si   sûre,    si    grande    est  sa   science    qu'elle    apparaît 
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à    peine    sous    une    charmante    simplicité    d'homme    très     sensible. 

Il  est  recueilli,  cet  art,  et  volontaire.  Sa  passion  est  contenue, 
guidée,  fécondée  par  une  forte  discipline. 

Epris  du  vrai,  il  s'applique  aux  nobles  spectacles  du  monde.  Quel 
que  soit  le  sujet  choisi ,  si  modeste  et  banal  qu'il  s'otïre.  Chariot 
l'interprète  en  beauté.  Dans  son  cœur  de  grand  réaliste  jamais  une 
vulgarité  ni  une  faute  de  goût. 
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Tout  bonnement,  parce  qu'il  est  humble  et  paisiblement  sincère 
devant  la  nature,  il  exprime  à  merveille,  de  la  façon  la  plus  délicate 
et  la  plus  émouvante,  la  poésie  qui,  pour  une  âme  tranquille,  émane 
de  ses  divers  aspects.  Voilà  le  réalisme  tel  que  je  le  conçois.  Il  n'est 
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pas   seulement  l'étude   de   l'exceptionnel,  de  la  misère  pittoresque  de 
l'humanité  fruste   et   patibulaire,   des  paysages  pelés   et   teigneux. 

Avec  un  sens  aigu  du  rcel  et  le  plus  noble  amour  de  la  vérité,  il 
s'attache  également  à  rendre  les  beaux  types  humains  et  les  magnifiques 
aspects  du  monde.  Sa  recherche  du  caractère  et  de  l'expression  n'élude 
certes  pas  les  figures  sordides  et  les  campagnes  sans  splendeur,  mais 
elle  ne  s'y  limite  pas  non  plus  avec  une  volupté  perverse.  D'ailleurs, 
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sous  le  pinceau  d'un  grand  peintre,  sous  la  plume  d'un  véritable 
écrivain,  la  scène  la  plus  humble  n'est  jamais  vulgaire. 

Ce  réalisme  ne  se  borne  pas  à  l'étude  superficielle  des  objets 
et  des  êtres.  Ennemi  des  effets  violents,  insatisfait  par  les  vibrations  de 
lumières  et  de  couleurs  qui  ne  donnent  trop  souvent  que  l'extérieur 
des  choses,  —  et  que  d'ailleurs  Louis  Chariot,  si  artiste,  ne  néglige 
pas,  —  il  rend  la  vie  profonde  des  personnages  et  de  la  nature.  Ses 
modèles  préférés  vivent  par  le  dedans. 

Son  œuvre,  magnifique  de  vérité,  est  rayonnante  de  cette  sereine 
poésie  par  laquelle  il  semble  que  tout  l'être  soit  exalté  et,  en  même 
temps,  délicieusement  rafraîchi. 

Voilà  le  réalisme  qui  m'enchante.  Sa  sincérité  s'accompagne  de 
tendresse.  Il  ennoblit  tout  par  le  caractère  et  la  beauté  de  ses  évocations, 
par  le  style  dont  il  pare  la  vérité.  Il  charme  les  yeux,  mais  aussi  il 
emplit  d'émotion  les  âmes,  car  il  va  très  loin  dans  l'expression  de  ce 
qu'il  a  voulu  rendre.  Dans  l'interprétation  du  vrai,  si  franche  et 
stricte  qu'elle  soit,  on  sent  toujours  le  coup  d'aile  du  poète. 

C'est  le  grand  réalisme  français.  Louis  Chariot  en  continue 
noblement,  au  milieu  de  nous,  la  tradition.  La  joie  que  nous  vaut 
son  art  est  analogue  à  celle  que  nous  éprouvons  devant  les  plus 
hautes  œuvres  de  vérité  dont  l'art  de  notre  pays  nous  a  légué  la  leçon. 

Ne  laissons  pas  à  nos  arrière-neveux  la  surprise  de  découvrir, 
quand  nous  ne  serons  plus  là,  des  enchantements  qui  nous  sont  offerts 
tous  les  jours  par  l'un  de  nos  contemporains. 


CYPRES     A     BOR.MKS. 

CoUeciion  de  M.  Maurice  Sarraul. 
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